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Notice sur la vie de Platon 



Platon naquit a Athenes en Tan 428-427 av. J.-C. 
dans le deme de Collytos. D'apres Diogene Laerce, son 
pere Ariston descendait de Codros. Sa mere Perictione, 
soeur de Charmide et cousine germaine de Critias, le 
tyran, descendait de Dropides, que Diogene Laerce 
donne comme un frere de Solon. Platon avait deux 
freres aines, Adimante et Glaucon, et une soeur, Potone, 
qui fut la mere de Speusippe. Son pere Ariston dut 
mourir de bonne heure ; car sa mere se remaria avec 
son oncle Pyrilampe, dont elle eut un fils, Antiphon. 
Quand Platon mourut, il ne restait plus de la famille 
qu'un enfant, Adimante, qui etait sans doute le petit-fils 
de son frere. Platon l'institua son heritier, et nous le 
retrouvons membre de l'Academie sous Xenocrate ; la 
famille de Platon s'eteignit probablement avec lui ; car 
on n'en entend plus parler. 

La coutume voulait qu'un enfant portat le nom de 
son grand-pere, et Platon aurait du s'appeler comme lui 
Aristocles. Pourquoi lui donna-t-on le nom de Platon, 
d'ailleurs commun a cette epoque ? Diogene Laerce 
rapporte qu'il lui fut donne par son maitre de 



gymnastique a cause de sa taille ; mais d'autres 
l'expliquent par d'autres raisons. La famille possedait 
un domaine pres de Kephisia, sur le Cephise, ou 
F enfant apprit sans doute a aimer le calme des champs, 
mais il dut passer la plus grande partie de son enfance a 
la ville pour les besoins de son education. Elle fut tres 
soignee, comme il convenait a un enfant de haute 
naissance. II apprit d'abord a honorer les dieux et a 
observer les rites de la religion, comme on le faisait 
dans toute bonne maison d'Athenes, mais sans 
mysticisme, ni superstition d'aucune sorte. II gardera 
toute sa vie ce respect de la religion et Fimposera dans 
ses Lois. Outre la gymnastique et la musique, qui 
faisaient le fond de F education athenienne, on pretend 
qu'il etudia aussi le dessin et la peinture. II fut initie a la 
philosophic par un disciple d'Heraclite, Cratyle, dont il 
a donne le nom a un de ses traites. II avait de grandes 
dispositions pour la poesie. Temoin des succes 
d'Euripide et d'Agathon, il composa lui aussi des 
tragedies, des poemes lyriques et des dithyrambes. 

Vers Fage de vingt ans, il rencontra Socrate. II 
brula, dit-on, ses tragedies, et s'attacha des lors a la 
philosophic Socrate s'etait devoue a enseigner la vertu 
a ses concitoyens : c'est par la reforme des individus 
qu'il voulait procurer le bonheur de la cite. Ce fut aussi 
le but que s'assigna Platon, car, a l'exemple de son 
cousin Critias et de son oncle Charmide, il songeait a se 



lancer dans la carriere politique ; mais les exces des 
Trente lui firent horreur. Quand Thrasybule eut retabli 
la constitution democratique, il se sentit de nouveau, 
quoique plus mollement, presse de se meler des affaires 
de l'Etat. La condamnation de Socrate Ten degouta. II 
attendit en vain une amelioration des moeurs politiques ; 
enfin, voyant que le mal etait incurable, il renonca a 
prendre part aux affaires ; mais le perfectionnement de 
la cite n'en demeura pas moins sa grande 
preoccupation, et il travailla plus que jamais a preparer 
par ses ouvrages un etat de choses ou les philosophies, 
devenus les precepteurs et les gouverneurs de 
l'humanite, mettraient fin aux maux dont elle est 
accablee. 

II etait malade lorsque Socrate but la cigue, et il ne 
put assister a ses derniers moments. Apres la mort de 
son maitre, il se retira a Megare, pres d'Euclide et de 
Terpsion, comme lui disciples de Socrate. II dut ensuite 
revenir a Athenes et servir, comme ses freres, dans la 
cavalerie. II prit, dit-on, part aux campagnes de 395 et 
de 394, dans la guerre dite de Corinthe. II n'a jamais 
parle de ses services militaires, mais il a toujours 
preconise les exercices militaires pour developper la 
vigueur. 

Le desir de s'instruire le poussa a voyager. Vers 
390, il se rendit en Egypte, emmenant une cargaison 



d'huile pour payer son voyage. II y vit des arts et des 
coutumes qui n'avaient pas varie depuis des milliers 
d'annees. C'est peut-etre au spectacle de cette 
civilisation fidele aux antiques traditions qu'il en vint a 
penser que les hommes peuvent etre heureux en 
demeurant attaches a une forme immuable de vie, que 
la musique et la poesie n'ont pas besoin de creations 
nouvelles, qu'il suffit de trouver la meilleure 
constitution et qu'on peut forcer les peuples a s'y tenir. 

D'Egypte, il se rendit a Cyrene, ou il se mit a l'ecole 
du mathematicien Theodore, dont il devait faire un des 
interlocuteurs du Theetete. De Cyrene, il passa en Italie, 
ou il se lia d'amitie avec les pythagoriciens Philolaos, 
Archytas et Timee. II n'est pas sur que ce soit a eux 
qu'il ait pris sa croyance a la migration des ames ; mais 
il leur doit l'idee de l'eternite de l'ame, qui devait 
devenir la pierre angulaire de sa philosophic ; car elle 
lui fournit la solution du probleme de la connaissance. 
II approfondit aussi parmi eux ses connaissances en 
arithmetique, en astronomie et en musique. 

D 'Italie, il se rendit en Sicile. II vit Catane et l'Etna. 
A Syracuse, il assista aux farces populaires et acheta le 
livre de Sophron, auteur de farces en prose. II fut recu a 
la cour de Denys comme un etranger de distinction et il 
gagna a la philosophie Dion, beau-frere du tyran. Mais 
il ne s'accorda pas longtemps avec Denys, qui le 



renvoya sur un vaisseau en partance pour Egine, alors 
ennemie d'Athenes. Si, comme on le rapporte, il le livra 
au Lacedemonien Pollis, c'etait le livrer a l'ennemi. 
Heureusement il y avait alors a Egine un Cyreneen, 
Annikeris, qui reconnut Platon et le racheta pour vingt 
mines. Platon revint a Athenes, vraisemblablement en 
388. II avait quarante ans. 

La guerre durait encore ; mais elle allait se terminer 
l'annee suivante par la paix d'Antalkidas. A ce 
moment, Euripide etait mort et n' avait pas eu de 
successeur digne de lui. Aristophane venait de faire 
jouer son dernier drame, remanie, le Ploutos, et le 
theatre comique ne devait retrouver son eclat qu'avec 
Menandre. Mais si les grands poetes faisaient defaut, la 
prose jetait alors un vif eclat avec Lysias, qui ecrivait 
des plaidoyers et en avait meme compose un pour 
Socrate, et Isocrate, qui avait fonde une ecole de 
rhetorique. Deux disciples de Socrate, Eschine et 
Antisthene, qui tous deux avaient defendu le maitre, 
tenaient ecole et publiaient des ecrits goutes du public. 
Platon, lui aussi, se mit a enseigner ; mais au lieu de le 
faire en causant, comme son maitre, en tous lieux et 
avec tout le monde, il fonda une sorte d' ecole a 1' image 
des societes pythagoriciennes. II acheta un petit terrain 
dans le voisinage du gymnase d'Academos, pres de 
Colone, le village natal de Sophocle. De la le nom 
d'Academie qui fut donne a 1' ecole de Platon. Ses 



disciples formaient une reunion d'amis, dont le 
president etait choisi par les jeunes et dont les membres 
payaient sans doute une cotisation. 

Nous ne savons rien des vingt annees de la vie de 
Platon qui s'ecoulerent entre son retour a Athenes et 
son rappel en Sicile. On ne rencontre meme dans ses 
oeuvres aucune allusion aux evenements contemporains, 
a la reconstitution de l'empire maritime d' Athenes, aux 
succes de Thebes avec Epaminondas, a la decadence de 
Sparte. Denys l'Ancien etant mort en 368, Dion, qui 
comptait gouverner 1' esprit de son successeur, Denys le 
Jeune, appela Platon a son aide. II revait de transformer 
la tyrannie en royaute constitutionnelle, ou la loi et la 
liberte regneraient ensemble. Son appel surprit Platon 
en plein travail ; mais le desir de jouer un role politique 
et d'appliquer son systeme l'entraina. II se mit en route 
en 366, laissant a Eudoxe la direction de son ecole. II 
gagna en passant l'amitie d'Archytas, mathematicien 
philosophe qui gouvernait Tarente. Mais quand il arriva 
a Syracuse, la situation avait change. II fut brillamment 
recu par Denys, mais mal vu des partisans de la 
tyrannie et en particulier de Philistos, qui etait rentre a 
Syracuse apres la mort de Denys l'Ancien. En outre, 
Denys s' etant apercu que Dion voulait le tenir en 
rutelle, le bannit de Syracuse. Tandis que Dion s'en 
allait vivre a Athenes, Denys retenait Platon, sous 
pretexte de recevoir ses lecons, pendant tout l'hiver. 
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Enfin quand la mer redevint navigable, au printemps de 
l'annee 365, il l'autorisa a partir sous promesse de 
revenir avec Dion. lis se separerent amicalement, 
d'autant mieux que Platon avait menage a Denys 
1' alliance d'Archytas de Tarente. 

De retour a Athenes, Platon y trouva Dion qui 
menait une vie fastueuse. II reprit son enseignement. 
Cependant Denys avait pris gout a la philosophic II 
avait appele a sa cour deux disciples de Socrate, 
Eschine et Aristippe de Cyrene, et il desirait revoir 
Platon. Au printemps de 361, un vaisseau de guerre vint 
au Piree. II etait commande par un envoy e du tyran, 
porteur de lettres d'Archytas et de Denys, ou Archytas 
lui garantissait sa surete personnelle, et Denys lui faisait 
entrevoir le rappel de Dion pour l'annee suivante. 
Platon se rendit a leurs instantes prieres et partit avec 
son neveu Speusippe. De nouveaux deboires 
l'attendaient : il ne put convaincre Denys de la 
necessite de changer de vie. Denys mit l'embargo sur 
les biens de Dion. Platon voulut partir ; le tyran le 
retint, et il fallut 1' intervention d'Archytas pour qu'il 
put quitter Syracuse, au printemps de 360. II se 
rencontra avec Dion a Olympic On sait comment celui- 
ci, apprenant que Denys lui avait pris sa femme, pour la 
donner a un autre, marcha contre lui en 357, s'empara 
de Syracuse et fut rue en 353. Platon lui survecut cinq 
ans. II mourut en 347-346, au milieu d'un repas de 
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noces, dit-on. Son neveu Speusippe lui succeda. Parmi 
les disciples de Platon, les plus illustres quitterent 
l'ecole. Aristote et Xenocrate se rendirent chez Hermias 
d'Atarnee, Heraclide resta d'abord a Athenes, puis alia 
fonder une ecole dans sa patrie, Heraclee. Apres la mort 
de Speusippe, Xenocrate prit la direction de 
l'Academie, qui devait subsister jusqu'en 529 de notre 
ere, annee ou Justinien la fit fermer. 
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Notice sur VApologie de Socrate 

Socrate etait parvenu a l'age de soixante-dix ans 
lorsqu'il fut accuse par Meletos, Anytos et Lycon de ne 
pas reconnaitre les dieux de l'Etat, d'introduire de 
nouvelles divinites et de corrompre la jeunesse. La 
peine requise contre lui etait la mort. 

Le principal accusateur, Meletos, etait un mauvais 
poete qui, pousse par Anytos, se chargea de deposer la 
plainte au greffe de l'archonte-roi. Anytos et Lycon la 
contresignerent. Anytos, un riche tanneur, qui avait ete 
stratege en 409 et qui avait combatru les Trente avec 
Thrasybule, etait un orateur influent et Tun des chefs du 
parti populaire. Si Ton en croit Xenophon (Apologie, 
29), il etait fache contre Socrate, parce que celui-ci 
l'avait blame d'elever son fils dans le metier de tanneur. 
II avait sans doute d'autres motifs plus serieux, des 
motifs politiques : il avait du se sentir blesse par les 
critiques de Socrate contre les chefs du parti 
democratique. De Lycon, nous ne savons pas grand- 
chose. Le poete comique Eupolis lui reproche d'etre 
d'une origine etrangere et Cratinos fait allusion a sa 
pauvrete et a ses moeurs effeminees. En tout cas, il 
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semble avoir ete un personnage de peu d'importance. 
Dans ce concert d'accusateurs, Meletos representait les 
poetes, Anytos les artisans et les hommes politiques, 
Lycon les orateurs, tous gens dont Socrate, en mettant 
leur savoir a l'epreuve, avait choque l'amour-propre et 
suscite les rancunes. 

Socrate, en butte a toutes ces haines, ne se fit pas 
illusion. Mais, bien qu'il s'attendit a etre condamne, il 
continua a s'entretenir a 1' ordinaire avec ses disciples 
de toutes sortes de sujets etrangers a son proces. 
Comme son ami Hermogene s'etonnait (Apologie de 
Socrate, par Xenophon, 3 et 4) qu'il ne songeat pas a sa 
defense : « Ne te semble-t-il pas, repondit-il, que je 
m'en suis occupe toute ma vie ? - Et comment ? - En 
vivant sans commettre aucune injustice. » Et comme 
Hermogene lui objectait que les tribunaux d'Athenes 
avaient souvent fait perir des innocents, il repondit qu'il 
avait par deux fois essaye de composer une apologie, 
mais que son signe divin Ten avait detourne. D'apres 
Diogene Laerce, Lysias lui aurait propose un plaidoyer 
qui aurait sans doute emporte l'acquittement. II le 
refusa en disant : « Ton discours est fort beau, mais ne 
me convient pas. » Ce discours etait sans doute 
compose suivant les regies de la rhetorique et visait a 
exciter la pitie des juges. C'est ce que Socrate ne 
voulait pas. II se defendit lui-meme dans un discours 
qu'il n'ecrivit pas, mais qu'il avait du neanmoins 
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mediter a l'avance. II y montra une fierte de langage qui 
frappa ses amis aussi bien que ses juges. « D'autres, dit 
Xenophon, ont ecrit sur son proces, et tous ont bien 
rendu la fierte de son langage, ce qui prouve que c'est 
bien ainsi qu'il parla. » Condamne a soixante voix de 
majorite sur cinq cents ou cinq cent un votants , et 
invite a fixer sa peine, il refusa de le faire, pour ne pas 
se reconnaitre coupable, dit Xenophon. II demanda 
meme, d'apres Platon, a etre nourri au prytanee. Cette 
demande parut etre une bravade au jury, qui le 
condamna a mort a une majorite plus forte. Conduit en 
prison, il dut y attendre un mois le retour de la theorie 
envoyee a Delos ; car il n'etait pas permis de mettre 
quelqu'un a mort entre le depart et le retour des deputes 
qui allaient sacrifier chaque annee dans l'ile sainte. II 
eut pu s' evader de sa prison. II refusa de le faire. II 
continua a s'entretenir avec ses disciples admis dans sa 
prison jusqu'au retour de la galere sacree. II but alors la 
cigue et mourut avec une serenite qui couronnait 
dignement une longue carriere consacree a la science et 
a la vertu. 



Le tribunal des Heliastes qui jugea Socrate se composait de 6000 
membres elus par le sort, 600 par tribu. Mais ils ne siegeaient pas tous a la 
fois ; d'ordinaire la cour se formait de 500 ou 501 juges, quelquefois de 
1000, quelquefois de 300 ou 400. Le jury devant lequel Socrate comparut 
comprenait 500 ou 501 juges. 



15 



La condamnation de Socrate ne pouvait manquer 
d'etre discutee. S'il avait contre lui des juges prevenus 
des longtemps contre les sophistes avec lesquels on le 
confondait, et des democrates qui ne lui pardonnaient 
pas ses critiques contre le regime de la feve, il avait 
pour lui tous ceux qui le connaissaient bien et en 
particulier des disciples fervents comme Antisthene, 
Eschine, Xenophon et Platon. Ceux-ci ne tarderent pas 
a prendre la defense de leur maitre, et c'est pour le faire 
connaitre tel qu'il etait que Platon ecrivit son Apologie. 
II est bien certain - les divergences entre l'apologie de 
Platon et celle que composa plus tard Xenophon le 
montrent d'une maniere assez claire - que Platon, pas 
plus que Xenophon, ne reproduit pas les paroles memes 
de Socrate devant ses juges. II a du pourtant en 
reproduire l'essentiel et refuter a peu pres comme lui 
les griefs des accusateurs ; autrement le nombreux 
public qui avait entendu Socrate aurait pu l'accuser de 
mensonge et ruiner ainsi l'effet de son ouvrage. 
D'ailleurs Platon ne pouvait mieux faire pour defendre 
son maitre que d'en presenter a ses lecteurs une image 
aussi exacte que possible. On sait par les pastiches qu'il 
a faits de Lysias, de Protagoras, de Prodicos et d'autres, 
combien il etait habile a contrefaire les talents les plus 
divers. Aussi Ton peut croire qu'en s'appliquant a faire 
revivre la figure de son maitre venere, il en a reproduit 
les traits avec une grande fidelite. 
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UApologie se divise en trois parties bien distinctes. 
Dans la premiere, de beaucoup la plus importante, 
Socrate discute le requisitoire de ses accusateurs ; dans 
la seconde, il fixe sa peine ; dans la troisieme, il montre 
aux juges qui l'ont condamne le tort qu'ils se sont fait 
et il s'entretient avec ceux qui l'ont acquitte de la mort 
et de Fau-dela. 



Premiere partie. - Des l'exorde de la premiere 
partie, on reconnait Socrate a sa feinte modestie. II est, 
dit-il, entierement etranger au langage des tribunaux. 
Aussi se bornera-t-il a dire simplement la verite. II 
indique ensuite les deux grandes divisions de son 
plaidoyer : il repondra d'abord aux calomnies 
propagees depuis longtemps contre lui ; il discutera 
ensuite les griefs de ses accusateurs recents. 

On F accuse depuis des annees de chercher a 
penetrer les secrets de la nature, de faire d'une bonne 
cause une mauvaise et d'enseigner aux autres a le faire 
aussi. C'est ainsi qu'un poete comique (Aristophane, 
Nuees) Fa represents sur la scene, « se promenant dans 
les airs et debitant toute sorte de sottises ». II proteste 
qu'il n'entend rien aux sciences de la nature, qu'il n'a 
jamais eu de disciples, a la maniere des sophistes, qui 
font payer leurs lecons fort cher, tandis qu'il n'a jamais 
fait payer a personne le droit d'assister a ses entretiens. 
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D'ou viennent done ces faux bruits qui courent sur son 
compte ? C'est qu'un jour, ayant ete proclame le plus 
sage des hommes par l'oracle de Delphes, il a voulu 
s' assurer si l'oracle disait vrai. II a interroge les 
hommes les plus sages, les hommes d'Etat, puis les 
poetes, puis les artisans. II a trouve, et leur a demontre 
que, se croyant sages, ils ne l'etaient pas. II a ainsi 
reconnu qu'il avait au moins sur eux cette superiorite, 
c'est que, n'etant pas sage, il ne croyait pas non plus 
qu'il l'etait. Les jeunes gens qui le frequentaient l'ont 
imite, et tous ces gens convaincus d' ignorance, soit par 
lui, soit par les jeunes gens, au lieu de s'en prendre a 
eux-memes, l'accusent de corrompre la jeunesse. 

Ce sont ces calomnies inveterees qui ont enhardi 
Meletos, Anytos et Lycon a porter la plainte qu'ils ont 
deposee contre lui. II va essayer de les refuter dans la 
premiere partie de son discours. II entreprend d'abord 
de ridiculiser Meletos et de faire voir aux juges que ce 
grand justicier ne s'est jamais preoccupe de l'education 
de la jeunesse. II procede comme dans ses enquetes 
journalieres et, par une serie de questions habilement 
conduites, il reduit son adversaire a declarer que tout le 
monde est capable d'ameliorer la jeunesse et que 
Socrate seul la corrompt. Mais comment pourrais-je le 
faire ? demande-t-il. Ne sais-je pas qu'en semant le mal 
on ne recolte que le mal ? Comme tout homme sense, je 
ne puis done la corrompre qu'involontairement ; des 
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lors je ne merite que des remontrances, et non un 
chatiment. 

Meletos n'est pas plus consequent avec lui-meme, 
quand il accuse Socrate de nier 1' existence des dieux. 
D'une part, il pretend que Socrate ne croit pas aux 
dieux, et de l'autre il affirme qu'il croit aux choses 
demoniaques et done aux demons, qui sont fils des 
dieux. C'est comme s'il disait : Socrate croit aux dieux 
et Socrate ne croit pas aux dieux. 

Mais pourquoi Socrate se livre-t-il a des occupations 
qui le mettent en danger de perir ? C'est que, lorsqu'on 
a choisi soi-meme un poste ou qu'on y a ete place par 
un chef, on ne doit pas le deserter, dut-on y laisser la 
vie. Or il s'est donne, sur l'ordre du dieu de Delphes, la 
mission d'ameliorer ses concitoyens, et, tant qu'il aura 
un souffle de vie, il s'attachera comme un taon aux 
Atheniens pour les piquer et les exciter a la vertu. Soit, 
dira-t-on ; mais puisqu'il veut servir les veritables 
interets de ses concitoyens, pour quelle raison ne 
monte-t-il pas a la tribune pour donner des conseils a la 
republique ? C'est qu'une voix divine, qui lui est 
familiere, Ten a toujours detourne, et avec raison ; car 
avec sa franchise et son attachement aux lois, il n'aurait 
pas vecu longtemps. II s'en est bien rendu compte 
lorsque, seul entre tous, il osa tenir tete a l'assemblee en 
delire dans le proces des generaux des Arginuses et 
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lorsqu'il refusa d'obeir aux Trente tyrans qui lui avaient 
donne l'ordre d'aller arreter Leon de Salamine, un 
innocent qu'ils voulaient mettre a mort. Soit dans sa vie 
publique, soit dans sa vie privee, Socrate n'a jamais fait 
une concession contraire a la justice, pas meme a ceux 
que le vulgaire appelle ses disciples. S'il les avait 
corrompus, eux-memes ou leurs parents se leveraient 
pour l'accuser ; mais aucun ne l'accuse. 

Socrate a dit ce qu'il avait a dire pour sa defense. II 
s'en tiendra la : il ne recourra pas, comme les autres 
accuses, a des supplications qui sont indignes de lui et 
indignes des juges, lesquels ne doivent pas ceder a la 
pitie, mais n'ecouter que la justice. II s'en remet done 
aux juges et a Dieu de decider ce qu'il y a de mieux 
pour eux et pour lui. 



Deuxieme partie. - Apres ce plaidoyer, les juges 
allerent aux voix et Socrate fut declare coupable par 
une majorite de soixante voix. Dans les proces comme 
celui-ci, ou la loi ne fixait pas la peine, l'accusateur en 
proposait une, et l'accuse, s'il etait declare coupable, en 
proposait une autre, et le jury choisissait l'une ou 
l'autre, sans pouvoir y rien changer. Les adversaires de 
Socrate requeraient la mort. Invite a fixer sa peine, il 
estima, lui, qu'au lieu d'une peine, ses services 
meritaient une recompense, et il demanda a etre nourri 
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au prytanee. Et ce ne fut point par bravade, comme 
l'interpreterent sans doute un grand nombre de juges, 
qu'il fit cette proposition inattendue ; mais, n'ayant 
jamais fait de mal a personne, il ne voulait pas non plus, 
dit-il, s'en faire a lui-meme. II ne voulait ni de l'exil ni 
d'une amende qu'il n'aurait pu payer. Pourtant il offrit 
une mine, puis, presse par ses amis presents, trente 
mines. 



TROISIEME PARTIE. - La-dessus, il fut condamne a 
mort par une majorite plus forte que la premiere. Puis, 
tandis que Ton executait les formalites necessaires pour 
le mener en prison, il reprit doucement les juges qui 
n'avaient pas eu la patience d'attendre la mort d'un 
vieillard de soixante-dix ans. II s'adressa d'abord a 
ceux qui l'avaient condamne et s'etaient ainsi charges 
d'un crime inutile, puisqu'ils n'echapperaient pas aux 
censures d'une jeunesse moins retenue que lui. II 
s'adressa ensuite a ceux qui l'avaient absous et les 
rassura sur son sort. La mort, leur dit-il, ne saurait etre 
un mal pour lui. La voix prophetique ne l'avait point 
arrete au cours du proces : c'est done qu'elle approuvait 
ce qui allait se passer. Et en effet pourquoi craindrait-il 
la mort ? Si c'est un sommeil, c'est un bonheur. Si c'est 
un passage dans un autre lieu, ou Ton doit rencontrer 
les heros des temps passes, quel plaisir ce sera de 
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converser avec eux ! Aussi n'a-t-il point de 
ressentiment contre ceux qui l'ont condamne. Enfin, 
avant de prendre conge d'eux, il recommande aux 
Atheniens de traiter ses enfants comme il a traite lui- 
meme ses concitoyens et de les morigener s'ils 
preferent les richesses a la vertu. « Et maintenant, voici 
l'heure, dit-il, de nous en aller, moi pour mourir, vous 
pour vivre. Qui de nous a le meilleur partage, nul ne le 
sait, excepte le dieu. » 

Comment, apres s'etre explique avec tant de 
sincerite, tant de noblesse et de grandeur d'ame, Socrate 
put-il etre ainsi meconnu et condamne ? Ce n'est pas 
qu'il ait insuffisamment refute le requisitoire de ses 
accusateurs et qu'il ait, comme on l'a dit, escamote les 
accusations de Meletos en se moquant de lui, pour 
eviter de s'expliquer a fond sur les dieux et sa maniere 
d'instruire la jeunesse. Sans doute il se faisait des dieux 
une idee plus haute que le vulgaire ; il rejetait, comme 
le fera Platon dans la Republique, les combats, les 
adulteres, les crimes et les vices que les legendes 
sacrees leur pretaient. Mais cela ne l'empechait pas de 
les honorer et de leur sacrifier publiquement ; car il 
avait Tame religieuse, mystique meme, et ce serait une 
erreur de voir en lui ce que nous appellerions un libre 
penseur. II pratiquait la religion courante comme le 
feront ses disciples Xenophon et Platon. II n'etait done 
pas condamnable de ce chef. II ne l'etait pas davantage 
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d'introduire des divinites nouvelles. Ce que visait ici 
l'accusation, c'est le signe divin qui avertissait Socrate 
quand il allait faire quelque chose de mal. Mais ce signe 
divin n'etait pas une chose extraordinaire dans la 
religion grecque, puisqu'il etait admis que les dieux 
avertissaient qui ils voulaient par la voie des oracles, 
des rencontres, des augures ou de toute autre maniere 
qu'il leur plaisait. Tout au plus ses juges pouvaient-ils 
se choquer qu'il se pretendit ainsi specialement favorise 
par les dieux. Quant a corrompre la jeunesse, le 
reproche ne pouvait guere paraitre plus fonde. II est vrai 
que quelques peres de famille auraient pu se plaindre 
que Socrate s'interposat entre eux et leurs enfants ; 
mais n'est-ce point le cas de tous les pedagogues et 
precepteurs auxquels les parents confient leurs fils ? 
Ceux-la seuls qui avaient frequente Socrate, ou leurs 
parents, auraient pu se plaindre de cette pretendue 
corruption. Or aucun ne se leva pour 1' accuser. 

II fut cependant condamne. Quelles furent done les 
veritables causes de sa condamnation ? Socrate, qui s'y 
attendait, nous l'a dit lui-meme. Ce furent les haines 
qu'il s'attira en demasquant 1' ignorance des grands 
personnages en presence des jeunes gens, qui prenaient 
grand plaisir a les voir confondus. Mais il y eut d'autres 
raisons. Des avant les attaques d'Aristophane, comme 
on le voyait discuter comme les sophistes et disputer 
avec eux, le peuple ignorant le prenait lui-meme pour 
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un sophiste. Or les sophistes, destructeurs des vieilles 
traditions, passaient pour des impies, des athees et des 
professeurs d'immoralite. C'est aussi l'idee que 
beaucoup se faisaient de Socrate, et, comme il le dit lui- 
meme, ce n'est pas dans le peu de temps que lui 
mesurait la clepsydre qu'il pouvait les detromper. II est 
certain aussi, bien qu'il n'en soit pas question dans 
YApologie, qu'a ces raisons morales s'ajouterent aussi 
des raisons politiques. Ses relations avec les jeunes 
gens riches, qui seuls avaient le loisir de le suivre, le 
rendaient suspect aux chefs du parti populaire. II ne 
cachait pas d'ailleurs le dedain que lui inspirait le 
regime de flatterie et d' incompetence qu'etait la 
democratic athenienne. Enfin, bien qu'il ne soit pas fait 
mention dans YApologie de Critias et d'Alcibiade, on 
peut croire que les rapports qu'il avait eus avec ces 
deux hommes funestes renforcerent dans 1' esprit des 
juges la conviction qu'il corrompait la jeunesse. C'est 
ce qui me semble resulter du passage 33 a et b, ou il 
affirme qu'il n'avait jamais fait de concession contraire 
a la justice, meme a ceux que ses calomniateurs 
appelaient ses disciples, et ou il ajoute ensuite que, si 
quelqu'un de ceux qui l'ont entendu tourne bien ou mal, 
il n'en est pas responsable. Poly crates insistera sur ce 
point dans son Accusation contre Socrate ; mais il est a 
presumer qu'on avait dit a ceux des jures qui 
l'ignoraient que Critias et Alcibiade avaient suivi les 
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le9ons de Socrate. Malgre ces haines et ces preventions, 
il est a peu pres certain, etant donne la faible majorite 
qui le declara coupable, que, s'il eut voulu s'abaisser 
aux supplications et s'il eut amene ses enfants pour 
emouvoir la pitie des jures, il eut ete acquitte, et Ton 
peut dire que, s'il ne le fut pas, c'est qu'il se laissa 
volontairement condamner. C'est sa jieyaXriyopia, 
c'est-a-dire la fierte de son langage, qui le perdit dans 
l'esprit de ses juges. Sa demande d'etre nourri au 
prytanee, en depit de ce qu'il put dire, fut prise pour 
une bravade et fit passer un certain nombre de ceux qui 
l'avaient absous d'abord dans le camp de ses 
adversaires. 

La fierte avec laquelle Socrate s'etait defendu avait 
frappe tous ceux qui avaient assiste a son proces. C'est 
ce dont temoigne Xenophon, qui n'etait pas present, 
mais qui le tenait d'Hermogene, un fidele ami de 
Socrate, qui avait suivi les debats. C'est d'apres les 
recits d'Hermogene que Xenophon a compose lui aussi 
une Apologie de Socrate, qu'il publia quelques annees, 
semble-t-il, apres celle de Platon. Les deux auteurs 
s'accordent sur les points essentiels, sur les trois phases 
du proces : refutation de 1' accusation, fixation de la 
peine, allocution finale aux juges, et sur le fond de 
F argumentation de Socrate pour se disculper des trois 
griefs allegues contre lui. Mais il y a des divergences 
sur des points de detail. Chez Platon, la voix divine 



25 



arrete Socrate, mais ne le pousse jamais a agir ; chez 
Xenophon, elle ne se borne pas a l'arreter, elle lui 
indique aussi ce qu'il doit faire. Chez Xenophon, nous 
entendons le jury murmurer, quand Socrate parle de ses 
avertissements divins, et se recrier plus fort encore, 
quand il rapporte 1' oracle recueilli par Khairephon. 
Autre difference : Socrate, chez Xenophon, refuse 
absolument de proposer une peine contre lui-meme, 
parce que ce serait se declarer coupable ; mais il ne 
demande pas a etre nourri au prytanee. C'est ce qu'il 
fait chez Platon, avant de condescendre a proposer 
d'abord une mine, puis, sur les instances de ses amis, 
trente mines. Enfin, dans 1' allocution finale, Xenophon 
ne parle pas des idees que Socrate exprime, dans 
Platon, sur la mort et sur l'espoir qu'il a de s'entretenir 
dans l'Hades avec Palamede et les autres heros 
anciens : il se borne a dire que Socrate se console de sa 
mort en la comparant a la mort injuste de Palamede. Sur 
tous ces points, c'est Platon qu'il faut en croire ; car il 
fut un temoin oculaire du proces et il redigea les 
discours de Socrate quelque trois ans seulement apres la 
mort de son maitre. S'il avait invente des choses que 
Socrate n'aurait pas dites, notamment la demande d'etre 
nourri au prytanee, il aurait ete dementi et honni par les 
juges et les assistants, qui avaient garde des debats un 
souvenir d'autant plus exact qu'il etait relativement 
recent. 
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Au reste, VApologie de Xenophon est fort courte : 
c'est un resume des recits que lui a faits Hermogene, et 
l'image qu'il nous presente de Socrate n'y est pas 
toujours exacte. Quand, pour expliquer la fierte de 
langage de Socrate, il nous dit qu'il etait devenu 
indifferent a la vie, parce qu'il craignait les ennuis de la 
vieillesse, il oublie que Socrate, avec son admirable 
constitution, pouvait se promettre encore dix ans de vie 
pour continuer sa mission, a laquelle il etait 
invinciblement attache. A entendre Socrate vanter sa 
temperance, son desinteressement, sa justice, comme il 
le fait chez Xenophon, on ne reconnait ni la modestie, 
ni la bonhomie, ni l'ironie de l'enchanteur qui attirait la 
jeunesse autour de lui. Ces qualites se retrouvent au 
contraire dans les discours que Platon prete a son 
maitre. II le fait parler comme il parlait sans doute a 
l'agora ou dans les gymnases, avec une simplicity 
familiere, mais toujours decente, sans pretention ni 
recherche d'aucune sorte, mais, quand le sujet s'y prete, 
avec une ironie mordante ou une elevation singuliere. 
On reconnait a son langage 1' esprit original, la moralite 
superieure, l'enthousiasme mystique de ce predicateur 
qui scella de sa mort les exemples et les lecons qu'il 
avait donnes pendant sa vie. 
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Apologie de Socrate 
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Premiere partie 

I. - Quelle impression mes accusateurs ont faite sur 
vous, Atheniens, je 1' ignore. Pour moi, en les ecoutant, 
j'ai presque oublie qui je suis, tant leurs discours etaient 
persuasifs. Et cependant, je puis l'assurer, ils n'ont pas 
dit un seul mot de vrai. Mais ce qui m'a le plus etonne 
parmi tant de mensonges, c'est quand ils ont dit que 
vous deviez prendre garde de vous laisser tromper par 
moi, parce que je suis habile a parler. Qu'ils n'aient 
point rougi a la pensee du dementi formel que je vais a 
l'instant leur donner, cela m'a paru de leur part le 
comble de l'impudence, a moins qu'ils n'appellent 
habile a parler celui qui dit la verite. Si c'est la ce qu'ils 
veulent dire, j'avouerai que je suis orateur, mais non a 
leur maniere. Quoi qu'il en soit, je vous repete qu'ils 
n'ont rien dit ou presque rien qui soit vrai. Moi, au 
contraire, je ne vous dirai que l'exacte verite. 
Seulement, par Zeus, Atheniens, ce ne sont pas des 
discours pares de locutions et de termes choisis et 
savamment ordonnes que vous allez entendre, mais des 
discours sans art, faits avec les premiers mots venus. Je 
suis sur de ne rien dire que de juste ; qu'aucun de vous 
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n'attende de moi autre chose. 

II sierait mal, Atheniens, je crois, a un homme de 
mon age de venir devant vous faconner des phrases 
comme le font nos petits jeunes gens. Aussi, Atheniens, 
ai-je une demande, et une demande instante, a vous 
faire, c'est que, si vous m'entendez presenter ma 
defense dans les memes termes que j'emploie pour vous 
parler, soit a 1' agora et pres des tables des banquiers, ou 
beaucoup d'entre vous m'ont entendu, soit en d'autres 
endroits, vous n'alliez pas vous en etonner et vous 
recrier. Car, sachez-le, c'est aujourd'hui la premiere 
fois que je comparais devant un tribunal, et j'ai plus de 
soixante-dix ans ; aussi je suis veritablement etranger 
au langage qu'on parle ici. Si je n'etais pas athenien, 
vous m'excuseriez sans doute de parler dans le dialecte 
ou j'aurais ete eleve et a la maniere de mon pays. Eh 
bien, je vous demande aujourd'hui, et je crois ma 
demande juste, de ne pas prendre garde a ma facon de 
parler, qui pourra etre plus ou moins bonne, et de ne 
considerer qu'une chose et d'y preter toute votre 
attention, c'est si mes allegations sont justes ou non ; 
car c'est en cela que consiste le merite propre du juge ; 
celui de l'orateur est de dire la verite. 



II. - Et maintenant, Atheniens, il est juste que je 
commence par repondre aux anciennes calomnies 
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repandues contre moi et a mes premiers accusateurs ; je 
repondrai ensuite aux accusations et aux accusateurs 
plus recents. Car j'ai ete accuse pres de vous, et depuis 
de longues annees deja, par bien des gens qui ne 
disaient rien de vrai, et ceux-la, je les crains plus 
qu'Anytos et ses associes, qui pourtant sont a craindre, 
eux aussi. Oui, Atheniens, les premiers sont les plus 
redoutables, parce que, prenant la plupart d'entre vous 
des l'enfance, ils m'ont charge d'accusations qui ne 
sont que mensonges et vous ont fait croire qu'il existe 
un certain Socrate, savant homme, qui specule sur les 
phenomenes celestes, recherche ce qui se passe sous la 
terre et qui d'une mechante cause en fait une bonne. 
Les gens qui ont repandu ces bruits, voila, Atheniens, 
les accusateurs que j'ai a craindre. Car ceux qui les 
ecoutent sont persuades que les gens qui se livrent a ces 
recherches n'honorent pas les dieux. J'ajoute que ces 
accusateurs-la sont nombreux et qu'ils m'accusent 
depuis longtemps ; en outre ils s'adressaient a vous a 
l'age ou vous etiez le plus credules, quand quelques-uns 
de vous etaient encore enfants ou adolescents, et ils me 
faisaient un veritable proces par defaut, puisque 
personne n'etait la pour me defendre. Et ce qu'il y a de 
plus deconcertant, c'est qu'il n'est meme pas possible 
de les connaitre et de les nommer, sauf peut-etre certain 
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poete comique . Mais ceux qui, par envie ou par 
denigrement, cherchaient a vous persuader, et ceux qui, 
persuades eux-memes, en persuadaient d'autres, ceux-la 
sont les plus embarrassants ; car il n'est meme pas 
possible de faire comparaitre ici aucun d'eux ni de le 
refuter, et il me faut vraiment, comme on dit, me battre 
contre des ombres, et, pour me defendre, confondre des 
adversaires, sans que personne me reponde. Mettez- 
vous done dans l'esprit que, comme je vous le dis, j'ai 
affaire a deux sortes d'accusateurs, d'une part ceux qui 
m'ont dernierement cite en justice, et de l'autre, les 
anciens, dont je viens de parler. Persuadez-vous que 
e'est a ces derniers que je dois repondre d'abord ; car ce 
sont eux dont vous avez entendu d'abord les 
accusations, et beaucoup plus que celles des autres, plus 
recents. 

Cela dit, Atheniens, il faut a present me defendre et 
tenter de vous oter la mauvaise impression que vous 
avez nourrie si longtemps, et vous l'oter dans un temps 
bien court. Je voudrais bien y parvenir, si vous et moi 
devons en tirer quelque avantage, et ne pas perdre ma 
peine a faire mon apologie ; mais cela me parait 
difficile et je ne me fais pas d'illusion sur ce point. Que 
les choses tournent done comme il plait a Dieu ; je n'en 



Ce poete comique est Aristophane, qui va etre nomme tout a l'heure. 
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dois pas moins obeir a la loi et plaider ma cause. 



III. - Remontons done a l'origine et voyons sur quoi 
repose l'accusation qui m'a fait tant decrier et qui a 
enhardi Meletos a rediger contre moi cette accusation. 
Voyons, que disaient au juste ceux qui me 
calomniaient ? Supposons qu'ils nous traduisent devant 
vous et lisons leur acte d' accusation : « Socrate est 
coupable : il recherche indiscretement ce qui se passe 
sous la terre et dans le ciel, il rend bonne la mauvaise 
cause et il enseigne a d'autres a faire comme lui. » En 
voila la teneur : e'est ce que vous avez vu de vos 
propres yeux dans la comedie d'Aristophane, e'est-a- 
dire un certain Socrate qu'on charrie a travers la scene, 
qui declare qu'il se promene dans les airs et qui debite 
cent autres extravagances sur des sujets ou je n'entends 
absolument rien . Et ce que j'en dis n'est pas pour 
deprecier cette science, s'il y a quelqu'un qui soit 
entendu en ces matieres, et pour eviter un nouveau 
proces de la part de Meletos ; mais e'est que reellement 
je ne m'en occupe en aucune facon. J'en prends a 
temoin la plupart d'entre vous, et je vous demande de 
vous renseigner mutuellement et de rapporter ce que 
vous savez, vous tous qui m'avez entendu discourir. 



Aristophane, Nuees, 218 et suiv. 
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Beaucoup d'entre vous sont dans ce cas. Dites-vous 
done les uns aux autres si jamais quelqu'un de vous m'a 
entendu discourir peu ou prou sur de tels sujets, et vous 
reconnaitrez par la que tous les bruits que la foule fait 
courir sur mon compte sont du meme acabit. 

IV. - II n'y a effectivement rien de reel dans ces 
bruits, et si quelqu'un vous a dit encore que je me mele 
d'enseigner et me fais payer pour cela, cela non plus 
n'est pas vrai. Ce n'est pas d'ailleurs que je ne trouve 
beau d'etre capable d'instruire des hommes, comme 
Gorgias le Leontin, comme Prodicos de Keos, comme 
Hippias d'Elis 1 . Chacun de ces maitres, Atheniens, dans 
quelque ville qu'il se rende, a le don d'attirer les jeunes 
gens, et quand ceux-ci pourraient s'attacher sans bourse 
delier a tel de leurs concitoyens qu'il leur plairait, ils 
leur persuadent de quitter la compagnie de leurs 
concitoyens pour s'attacher a eux, et les jeunes gens les 
payent pour cela et se tiennent encore pour leurs 
obliges. II y a meme ici, m'a-t-on dit, un autre savant 
homme, un citoyen de Paros 2 , qui sejourne parmi nous. 
J'etais alle par hasard chez un homme qui a donne aux 
sophistes plus d' argent que tous les autres ensemble ; 



Sur Gorgias, voir le Gorgias ; sur Prodicos et Hippias, voir le 
Protagoras. 

2 II s'agit d'Evenos de Paros, qui fut a la fois sophiste et poete. 
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c'est Callias, fils d'Hipponicos . Je lui posai une 
question a propos de ses deux fils : « Callias, lui dis-je, 
si au lieu de deux fils, tu avais eu deux poulains ou 
deux veaux, nous saurions leur choisir un instructeur 
qui, moyennant salaire, les rendrait aussi bons et beaux 
que le comporte leur nature, et cet instructeur serait un 
habile ecuyer ou un laboureur expert. Mais, comme ce 
sont des hommes, qui as-tu dessein de prendre pour les 
gouverner ? Qui saura leur enseigner la vertu propre a 
rhomme et au citoyen ? Je ne doute pas que tu n'y aies 
reflechi, puisque tu as des fils. As-tu quelqu'un, lui 
demandai-je, oui ou non ? - Oui, repondit-il. - Qui est- 
ce, demandai-je, de quel pays est-il et combien fait-il 
payer ses lecons ? - C'est Evenos, Socrate, repondit-il ; 
il est de Paros, il prend cinq mines. » Et moi, je trouvai 
que cet Evenos etait un homme bien heureux, s'il est 
vrai qu'il possede cet art et qu'il l'enseigne a un prix si 
modere. En tout cas, je serais moi-meme bien fier et 
bien glorieux, si je savais en faire autant ; mais, 
franchement, Atheniens, je ne le sais pas. 



1 Le riche Callias, dont la maison etait le rendez-vous des sophistes, 
appartenait a la famille des « herauts », qui remontait a Triptoleme. II etait 
par droit hereditaire porteur de torche a Eleusis et hote de Lacedemone. 
Son pere Hipponicos battit les Beotiens a Tanagra en 426 et perit deux ans 
plus tard a la bataille de Delion. Lui-meme fut stratege dans la guerre de 
Corinthe en 390. Sa mere avait epouse en secondes noces Pericles. 
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V. - Cela etant, quelqu'un de vous dira peut-etre : 
« Mais alors, Socrate, quelle affaire est-ce done que la 
tienne ? D'ou sont venues ces calomnies repandues 
contre toi ? Tu pretends que tu ne fais rien de plus 
extraordinaire que les autres ; mais tu ne serais 
surement pas l'objet de tant de bruits et de racontars, si 
tu ne faisais pas autre chose que les autres. Dis-nous 
done ce qui en est, afin que nous ne te jugions pas a la 
legere. » Cette objection me parait juste, et je vais 
essayer de vous expliquer d'ou me sont venues cette 
notoriete et ces calomnies. Ecoutez done. Peut-etre 
quelques-uns d'entre vous s'imagineront-ils que je 
plaisante ; pourtant, soyez surs que je ne vous dirai que 
la verite. La reputation qu'on m'a faite ne vient pas 
d' autre chose que d'une certaine sagesse qui est en moi. 
Quelle est cette sagesse ? C'est peut-etre une sagesse 
purement humaine. Cette sagesse-la, il se peut que je la 
possede effectivement, tandis que ceux dont je parlais 
tout a l'heure en ont une qui est sans doute plus 
qu' humaine ; sinon, je ne sais qu'en dire ; car moi, je ne 
la connais pas et qui dit le contraire est un menteur et le 
dit pour me denigrer. 

Maintenant, Atheniens, n'allez pas murmurer, meme 
si vous trouvez que je parle de moi trop 
avantageusement. Car le propos que je vais redire n'est 
pas de moi ; mais celui auquel il faut le rapporter merite 
votre confiance. Pour temoigner de ma sagesse, je 
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produirai le dieu de Delphes, qui vous dira si j'en ai une 
et ce qu'elle est. Vous connaissez sans doute 
Khairephon 1 . C'etait mon camarade d'enfance et un 
ami du peuple, qui partagea votre recent exil et revint 
avec vous. Vous savez aussi quel homme c'etait que 
Khairephon et combien il etait ardent dans tout ce qu'il 
entreprenait. Or, un jour qu'il etait alle a Delphes, il osa 
poser a 1' oracle la question que voici - je vous en prie 
encore une fois, juges, n'allez pas vous recrier -, il 
demanda, dis-je, s'il y avait au monde un homme plus 
sage que moi. Or la pythie lui repondit qu'il n'y en 
avait aucun. Et cette reponse, son frere, qui est ici, 
l'attestera devant vous, puisque Khairephon est mort. 



VI. - Considerez maintenant pourquoi je vous en 
parle. C'est que j'ai a vous expliquer l'origine de la 
calomnie dont je suis victime. Lorsque j'eus appris 
cette reponse de 1' oracle, je me mis a reflechir en moi- 
meme : « Que veut dire le dieu et quel sens recelent ses 
paroles ? Car moi, j'ai conscience de n'etre sage ni peu 



1 Khairephon figure a cote de Socrate dans les Nuees d'Aristophane 
(104, 144, 503, 831, 1465, 1505). C'etait un homme maladif, au teint pale. 
Eupolis l'appelle 7ti3su)o^ (jaune comme du buis). Dans les Oiseaux 
d'Aristophane il est appele chauve-souris (1296 et 1564), parce qu'il 
vivait enferme et ne sortait que le soir. Le frere de Khairephon etait peut- 
etre Khairecrates, dont il est question dans Xenophon, Memorables, II, 3, 
I. 
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ni prou. Que veut-il done dire, quand il affirme que je 
suis le plus sage ? car il ne merit certainement pas ; cela 
ne lui est pas permis. » Pendant longtemps je me 
demandai quelle etait son idee ; enfin je me decidai, 
quoique a grand-peine, a m'en eclaircir de la facon 
suivante : je me rendis chez un de ceux qui passent pour 
etre des sages, pensant que je ne pouvais, mieux que la, 
controler l'oracle et lui declarer : « Cet homme-ci est 
plus sage que moi, et toi, tu m'as proclame le plus 
sage. » J'examinai done cet homme a fond ; je n'ai pas 
besoin de dire son nom, mais c' etait un de nos hommes 
d'Etat, qui, a l'epreuve, me fit l'impression dont je vais 
vous parler. II me parut en effet, en causant avec lui, 
que cet homme semblait sage a beaucoup d'autres et 
surtout a lui-meme, mais qu'il ne l'etait point. J'essayai 
alors de lui montrer qu'il n'avait pas la sagesse qu'il 
croyait avoir. Par la, je me fis des ennemis de lui et de 
plusieurs des assistants. Tout en m'en allant, je me 
disais en moi-meme : « Je suis plus sage que cet 
homme-la. II se peut qu'aucun de nous deux ne sache 
rien de beau ni de bon ; mais lui croit savoir quelque 
chose, alors qu'il ne sait rien, tandis que moi, si je ne 
sais pas, je ne crois pas non plus savoir. II me semble 
done que je suis un peu plus sage que lui par le fait 
meme que ce que je ne sais pas, je ne pense pas non 
plus le savoir. » Apres celui-la, j'en allai trouver un 
autre, un de ceux qui passaient pour etre plus sages 
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encore que le premier, et mon impression fut la meme, 
et ici encore je me fis des ennemis de lui et de beaucoup 
d'autres. 



VII - Je n'en poursuivis pas moins mon enquete. Je 
sentais bien, il est vrai, que je me faisais des ennemis, et 
j'en eprouvais de l'ennui et de 1' apprehension, mais je 
me croyais oblige de mettre le service du dieu au- 
dessus de tout. II me fallait done, pour m'enquerir du 
sens de l'oracle, aller trouver tous ceux qui passaient 
pour posseder quelque savoir. Or, par le chien 1 , 
Atheniens, car je vous dois la verite, voici a peu pres ce 
qui m'arriva. Ceux qui etaient le plus reputes pour leur 
sagesse me parurent etre, sauf quelques exceptions, 
ceux qui en manquaient le plus, en les examinant selon 
la pensee du dieu, tandis que d'autres, qui passaient 
pour inferieurs, me semblerent etre des hommes plus 
senses. II faut bien que je vous raconte mes courses, 
comme autant de travaux que j'accomplissais pour 
m'assurer que l'oracle etait irrefutable. 

Apres les hommes d'Etat, j'allai trouver les poetes, 
auteurs de tragedies, auteurs de dithyrambes et autres, 



Le serment par le chien, appele serment de Rhadamante, etait peut- 
etre d'origine orphique. L'esclave Xanthias dans les Guepes 
d'Aristophane jure aussi par le chien. 
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comptant bien que cette fois j'allais prendre sur le fait 
l'inferiorite de ma sagesse a l'egard de la leur. Je pris 
done avec moi ceux de leurs ouvrages qu'ils me 
paraissaient avoir le plus travailles et je leur demandai 
ce qu'ils voulaient dire, afin de m'instruire en meme 
temps aupres d'eux. Or j'ai honte, Atheniens, de vous 
dire la verite. II le faut pourtant. Eh bien, tous ceux qui 
etaient la presents, ou peu s'en faut, auraient mieux 
parle de leurs poemes qu'eux-memes qui les avaient 
faits. Je reconnus done bien vite que les poetes aussi ne 
sont point guides dans leurs creations par la science, 
mais par une sorte d' instinct et par une inspiration 
divine, de meme que les devins et les prophetes, qui, 
eux aussi, disent beaucoup de belles choses mais sans 
se rendre compte de ce qu'ils disent. Les poetes me 
parurent etre a peu pres dans le meme cas. Et je 
m'apercus en meme temps qu'a cause de leur talent 
poetique, ils se croyaient sur tout le reste les plus sages 
des hommes, ce qu'ils n' etaient pas du tout. Je les 
quittai done, pensant que j'avais sur eux le meme genre 
de superiorite que sur les hommes d'Etat. 

VIII. — A la fin, je me rendis chez les artisans ; car, 
si moi, j'avais conscience que je ne savais a peu pres 
rien, j'etais sur de trouver en eux du moins des gens qui 
savent beaucoup de belles choses. En cela, je ne fus pas 
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decu : ils savaient en effet des choses que je ne savais 
pas et, en cela, ils etaient plus savants que moi. 
Seulement, Atheniens, ces bons artisans me parurent 
avoir le meme defaut que les poetes. Parce qu'ils 
faisaient bien leur metier, chacun d'eux se croyait tres 
entendu meme dans les choses les plus importantes, et 
cette illusion eclipsait leur savoir professionnel ; si bien 
que, pour justifier l'oracle, je me demandais si je ne 
prefererais pas etre tel que j'etais, sans partager ni leur 
science ni leur ignorance, plutot que d'avoir Tune et 
l'autre comme eux. Aussi je repondis a moi-meme et a 
l'oracle que j'avais avantage a etre tel que j'etais. 

IX. - Ce sont ces enquetes, Atheniens, qui ont 
souleve contre moi tant de haines si ameres et si 
redoutables, et c'est de ces haines que sont venues tant 
de calomnies et cette renommee de sage qu'on m'a 
faite ; car ceux qui m'entendent s'imaginent toujours 
que je sais les choses sur lesquelles je demasque 
l'ignorance des autres. Mais il y a bien des chances, 
juges, que le dieu soit reellement sage et que par cet 
oracle il veuille dire que la sagesse humaine n'est pas 
grand-chose ou meme qu'elle n'est rien. Et s'il a 
nomme Socrate, il semble bien qu'il ne s'est servi de 
mon nom que pour me prendre comme exemple. C'est 
comme s'il disait : « Le plus sage d'entre vous, 
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hommes, c'est celui qui a reconnu comme Socrate que 
sa sagesse n'est rien. » Voila pourquoi aujourd'hui 
encore je vais partout, enquetant et questionnant tous 
ceux des citoyens et des etrangers qui me paraissent 
etre sages ; et, quand je decouvre qu'ils ne le sont pas, 
je me fais le champion du dieu, en leur demontrant 
qu'ils ne sont pas sages. Ainsi occupe, je n'ai jamais eu 
le loisir de m'interesser serieusement aux affaires de la 
ville ni aux miennes, et je vis dans une pauvrete 
extreme, parce que je suis au service du dieu. 



X. - En outre, les jeunes gens qui s'attachent a moi 
spontanement, ayant beaucoup de loisir, parce que ce 
sont les fils des families les plus riches, prennent plaisir 
a m'entendre examiner les gens et souvent ils m'imitent 
eux-memes et ils essayent d'en examiner d'autres, et il 
est certain qu'ils trouvent bon nombre de gens qui 
croient savoir quelque chose et qui ne savent rien ou 
peu de chose. Par suite, ceux qu'ils examinent s'en 
prennent a moi, au lieu de s'en prendre a eux-memes, et 
disent qu'il y a un certain Socrate, un scelerat, qui 
corrompt la jeunesse. Leur demande-t-on ce qu'il fait et 
enseigne pour la corrompre, ils sont incapables de le 
dire : ils l'ignorent ; mais pour ne pas laisser voir leur 
embarras, ils vous repondent par ces banalites qu'on 
ressasse contre tous ceux qui s'occupent de philosophic, 
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qu'il recherche ce qui se passe dans le ciel et sous la 
terre, qu'il ne croit pas aux dieux et qu'il fait une bonne 
cause d'une mauvaise. Quant a dire ce qui est la verite, 
qu'on les convainc de faire semblant de savoir, quand 
ils ne savent rien, c'est a quoi, je pense, ils ne sauraient 
se resoudre. Or comme ils veulent sans doute etre 
honores, qu'ils sont violents et nombreux, qu'ils font 
corps et savent se faire croire quand ils parlent de moi, 
ils vous ont rempli depuis longtemps et continuent 
encore aujourd'hui a vous remplir les oreilles de leurs 
calomnies acharnees. Ce sont ces calomnies qui ont 
enhardi Meletos, Anytos et Lycon a m'attaquer, 
Meletos exprimant la rancune des poetes, Anytos, celle 
des artisans et des hommes politiques, et Lycon, celle 
des orateurs. Aussi, comme je vous le disais en 
commencant, je serais bien etonne si je parvenais en si 
peu de temps a retirer de vos esprits cette calomnie qui 
a pris de si fortes racines. 

Je vous ai dit la verite, Atheniens, sans cacher ni 
dissimuler quoi que ce soit, important ou non. 
Cependant je suis a peu pres sur que je m'attire la haine 
pour les memes raisons que precedemment, ce qui est 
une preuve de plus que je dis vrai, que c'est bien la la 
calomnie qui me poursuit et que telle en est la source. 
Que vous enquetiez sur cette affaire a present ou plus 
tard, voila ce que vous trouverez. 
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XL - Sur les accusations portees contre moi par mes 
premiers accusateurs, je tiens que je vous en ai dit assez 
pour me justifier. Maintenant c'est a Meletos, cet 
honnete homme si devoue a la cite, a ce qu'il assure, et 
a mes recents accusateurs que je vais essayer de 
repondre. Faisons comme si nous avions affaire a des 
accusations nouvelles et donnons-en le texte comme 
pour les premieres. Le voici a peu pres : « Socrate, dit 
l'acte d'accusation, est coupable en ce qu'il corrompt la 
jeunesse, qu'il n'honore pas les dieux de la cite et leur 
substitue des divinites nouvelles. » Telle est 
l'accusation ; examinons-en tous les chefs l'un apres 
F autre. 

L'accusateur me declare coupable de corrompre la 
jeunesse. Et moi, Atheniens, je dis que c'est Meletos 
qui est coupable en ce qu'il se fait un jeu des choses 
serieuses, lorsqu'il traduit les gens en justice a la legere 
et fait semblant de s'appliquer et de s'interesser a des 
choses dont il ne s'est jamais mis en peine. Que ce soit 
la l'exacte verite, c'est ce que je vais essayer de vous 
montrer. 



XII. - Approche ici, Meletos, et reponds. 
N'attaches-tu pas une grande importance aux moyens 
de rendre les jeunes gens aussi vertueux que possible ? 
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- Si. - Eh bien, allons, dis a ces juges quel est celui qui 
les rend meilleurs. II est certain que tu le sais, puisque 
tu en as souci. Puisque tu as, dis-tu, decouvert 1'homme 
qui les corrompt et que c'est pour cela que tu me 
poursuis et m'incrimines devant ce tribunal, allons, 
nomme aussi celui qui les rend meilleurs et fais-le 
connaitre a ces juges. Tu le vois, Meletos, tu gardes le 
silence et tu ne sais que dire. Cela ne te semble-t-il pas 
honteux et n'est-ce pas une preuve suffisante de ce que 
j'avance, que tu ne t'en es jamais soucie ? Allons, parle, 
mon bon, qui est-ce qui les rend meilleurs ? - Les lois. 

- Ce n'est pas cela que je te demande, excellent jeune 
homme, mais quel est 1'homme qui les rend meilleurs, 
etant entendu qu'avant tout il connait ces lois dont tu 
paries. - Ce sont les hommes que tu as devant toi, 
Socrate, les juges. - Comment dis-tu, Meletos ? Ces 
hommes-ci sont capables d'instruire les jeunes gens et 
de les rendre meilleurs ? - Certainement. - Le sont-ils 
tous, ou y en a-t-il qui le sont et d'autres qui ne le sont 
pas ? - lis le sont tous. - Par Hera 1 , tu paries d'or et 
nous ne manquerons pas de bons precepteurs. Mais dis- 
moi aussi, ces gens qui nous ecoutent rendent-ils les 
jeunes gens meilleurs ou non ? - Eux aussi les rendent 
meilleurs. - Et nos senateurs ? - Nos senateurs aussi. - 



1 Socrate jure souvent par Hera. C'etait la forme de serment habituelle 
des femmes. Les hommes juraient par Zeus ou par Heracles. 
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Mais alors, Meletos, ne serait-ce pas les citoyens reunis 
en assemblee, les ecclesiastes, qui corrompent les 
jeunes gens ? ou bien eux aussi, sans en excepter un, les 
rendent-ils meilleurs ? - Oui, eux aussi. - Alors tous les 
Atheniens, a ce qu'il parait, les rendent beaux et bons, 
excepte moi, et je suis le seul qui les corrompt. C'est 
bien cela que tu dis ? - C'est exactement cela. - Je n'ai 
vraiment pas de chance, si tu dis vrai. Mais reponds- 
moi. Crois-tu qu'il en soit de meme, s'il s'agit de 
chevaux, et que tout le monde soit a meme de les 
dresser et qu'un seul homme les gate ? ou est-ce tout le 
contraire, et n'y en a-t-il qu'un seul, ou un tres petit 
nombre, les ecuyers, qui soient capables de les dresser, 
tandis que la plupart des gens, s'ils les montent et s'en 
servent, ne font que les gater ? N'en est-il pas ainsi, 
Meletus, et des chevaux et de tous les autres animaux ? 
Oui, assurement, qu'Anytos et toi vous en conveniez ou 
n'en conveniez pas. Ce serait vraiment un grand 
bonheur pour les jeunes gens, s'il etait vrai qu'un seul 
les corrompe et que les autres les perfectionnent. Mais 
la realite est tout autre, Meletos, et tu fais assez voir que 
tu ne t'es jamais jusqu'ici inquiete des jeunes gens, et 
ton indifference parait clairement en ce fait que tu ne 
t'es jamais soucie des choses pour lesquelles tu me 
poursuis. 
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XIII. - Mais, au nom de Zeus, Meletos, dis-moi 
encore lequel vaut mieux de vivre avec des citoyens 
honnetes ou avec des mechants. Allons, mon ami, 
reponds ; je ne te demande rien de difficile. N'est-il pas 
vrai que les mechants font toujours du mal a ceux qui 
les approchent de pres, et les honnetes gens du bien ? - 
C'est vrai. - Maintenant y a-t-il un homme qui veuille 
etre lese plutot qu'aide par ceux qu'il frequente ? 
Reponds, mon brave ; car la loi veut qu'on reponde. Y 
a-t-il un homme qui veuille etre lese ? - Non, 
assurement. - Or ca, voyons : en me poursuivant ici, 
sous pretexte que je corromps les jeunes gens et que je 
les porte au mal, entends-ru que je le fais 
volontairement ou involontairement ? 

Volontairement. - Eh quoi ! Meletos, jeune comme tu 
es, me depasses-tu de si loin en sagesse, moi qui suis un 
homme age ? Quoi ! tu as reconnu, toi, que les 
mechants font toujours du mal a ceux qui les 
approchent de pres, et les honnetes gens du bien ; et 
moi, je suis arrive a un tel degre d' ignorance que je ne 
sais meme pas que, si je rends mechant quelqu'un de 
ceux qui vivent avec moi, je m'expose a en recevoir du 
mal ! et c'est volontairement, dis-tu, que je commets 
une pareille faute ! Cela, Meletos, tu ne me le feras pas 
croire et je suis sur que personne au monde ne le croira. 
Ce qui est vrai, c'est que je ne corromps personne ou, si 
je corromps quelqu'un, c'est involontairement, en sorte 
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que, dans un cas comme dans 1' autre, tu mens. Mais, si 
je corromps involontairement, ce n'est pas ici qu'il faut, 
d'apres la loi, poursuivre ces fautes involontaires : il 
faut prendre l'auteur en particulier et l'instruire et 
l'avertir ; car il est evident qu'une fois instruit, je ne 
ferai plus ce que je fais sans le vouloir. Mais toi, tu as 
toujours evite de causer avec moi et de m'instruire ; tu 
n'as jamais pu t'y resoudre, et c'est ici que tu me cites, 
ici ou la loi veut qu'on defere ceux qui meritent d'etre 
chaties, mais non ceux qui ont besoin de remontrances. 



XIV. - A present, Atheniens, vous vous rendez 
clairement compte de ce que je disais tout a l'heure, que 
Meletos ne s'est jamais ni peu ni prou soucie de tout 
cela. Neanmoins explique-nous, Meletos, de quelle 
facon tu pretends que je corromps les jeunes gens. 
N'est-il pas clair, d'apres la plainte que tu as redigee, 
que c'est en enseignant a ne pas honorer les dieux que 
la cite revere et en leur substituant d'autres divinites ? 
N'est-ce pas, selon toi, en leur enseignant cela que je 
les corromps ? - Oui, et je l'affirme energiquement. - 
Alors, Meletos, au nom de ces dieux memes dont il est 
question, explique-nous plus clairement encore ta 
pensee a ces juges et a moi ; car il y a une chose que je 
n'arrive pas a saisir. Veux-tu dire que j'enseigne a 
croire qu'il y a certains dieux - en ce cas, croyant moi- 
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meme a des dieux, je ne suis pas du tout athee ni 
coupable de ce chef- mais que ce ne sont pas les dieux 
de l'Etat, que ce sont des dieux differents, et que c'est 
precisement cela que tu me reproches, ou bien veux-tu 
dire que je ne crois pas du tout aux dieux et que 
j'enseigne cette doctrine aux autres ? - C'est cela que je 
soutiens, que tu ne reconnais pas du tout de dieux. - O 
merveilleux Meletos, pour quelle raison le soutiens-tu ? 
A t'entendre, je ne reconnais meme pas, comme tout le 
monde, le soleil ni la lune pour des dieux ? - Non, par 
Zeus, juges, il ne les reconnait pas, puisqu'il pretend 
que le soleil est une pierre et la lune une terre. - C'est 
Anaxagore 1 que tu crois accuser, mon cher Meletos. 
Meprises-tu done a ce point ces juges et les crois-tu 
tellement illettres qu'ils ne sachent pas que ce sont les 
livres d'Anaxagore de Clazomenes qui sont pleins de 
ces theories ? Et tu veux que les jeunes gens s'en 
instruisent aupres de moi, lorsqu'ils peuvent parfois 
acheter ces livres a l'orchestre pour une drachme tout 



Anaxagore, ne a Clazomenes, au debut du V e siecle, enseignait que 
le chaos avait ete organise par 1' Esprit (NouQ. II sejourna a Athenes, ou il 
fut l'ami de Pericles. Accuse de nier l'existence des dieux, il quitta 
Athenes et il se rendit a Lampsaque, ou il mourut vers l'an 428. II avait 
expose sa doctrine dans un traite IIspi (puoeco^ (Sur la Nature). 

Le lexique de Timee nous apprend que Ton donnait le nom 
d'orchestra non seulement a une partie du theatre, mais encore a la partie 
de l'agora ou se dressaient les statues d'Harmodios et d'Aristogiton. C'est 
sans doute en cette partie de l'agora que se vendaient les livres. 
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au plus, et ensuite se moquer de Socrate, s'il donne ces 
idees comme etant de lui, alors surtout qu'elles sont si 
etranges. Enfin, par Zeus, est-ce bien ta pensee, que je 
ne crois a aucun dieu ? - Oui, par Zeus, tu ne crois 
absolument a aucun. - Comment te croire, Meletos ? tu 
ne saurais te croire toi-meme, ce me semble. Pour moi, 
Atheniens, je pense que Meletos est un homme violent 
et sans retenue, et qu'il ne m'a intente cette accusation 
que pour m'outrager et parce qu'il est jeune et 
inconsidere. On dirait qu'il a compose une enigme pour 
m'eprouver. « Voyons, s'est-il dit, si Socrate, ce savant 
homme, reconnaitra que je plaisante et que je tiens des 
propos contradictoires, ou si je l'attraperai, lui et tous 
ceux qui nous ecoutent. » II me parait en effet qu'il se 
contredit dans son acte d' accusation. C'est comme s'il 
disait : « Socrate est coupable de ne pas croire qu'il y a 
des dieux, mais de croire qu'il y en a. » C'est tout 
bonnement une plaisanterie. 

XV. - Examinez avec moi, Atheniens, en quoi je 
pense qu'il se contredit. Toi, Meletos, reponds-nous, et 
vous, souvenez-vous de la priere que je vous ai faite en 
commencant et ne protestez pas si je donne a mes 
discours la forme qui m'est coutumiere. 

Y a-t-il au monde, Meletos, un homme qui croie 
qu'il existe des choses humaines et qui ne croie pas 
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qu'il existe des hommes ? Qu'il reponde, juges, au lieu 
de se sauver a travers champs. Y a-t-il un homme qui ne 
croie pas aux chevaux et qui croie aux usages qu'on en 
fait ? qui ne croie pas aux joueurs de flute, mais qui 
croie a leur art ? Non, il n'y en a pas, excellent homme. 
Puisque tu ne veux pas repondre, c'est moi qui te le dis, 
a toi et a cette assemblee. Mais reponds au moins a la 
question qui s'ensuit. Y a-t-il quelqu'un qui croie qu'il 
y a des choses demoniaques et qui ne croie pas aux 
demons ? - Non. - Je te suis bien oblige de m' avoir 
repondu, bien que tu l'aies fait avec peine et contraint 
par ces juges. Ainsi done tu conviens que j'admets et 
enseigne des choses demoniaques, qu'elles soient 
nouvelles ou anciennes, il n'importe. Toujours est-il, 
d'apres ce que tu dis, que je crois aux choses 
demoniaques, et meme tu l'as atteste par serment dans 
ton acte d' accusation. Mais si je crois aux choses 
demoniaques il faut de toute necessite, n'est-ce pas ? 
que je croie aussi aux demons. La consequence n'est- 
elle pas forcee ? Si, elle Test, je dois admettre que tu en 
conviens, puisque tu ne reponds pas. Or ces demons, ne 
les regar dons -nous pas comme des dieux ou des enfants 
des dieux ? En conviens-tu, oui ou non ? - J'en 
conviens. - En consequence, si je crois aux demons, 
comme tu le reconnais, et si les demons sont des dieux 
a quelque titre que ce soit, voila ce qui me fait dire que 
tu paries par enigmes et que tu te moques en disant que 
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je ne crois pas aux dieux et ensuite que je crois a des 
dieux, puisque je crois aux demons. D'un autre cote, si 
les demons sont des enfants batards des dieux, nes de 
nymphes ou d'autres meres, comme on le rapporte, qui 
pourrait croire qu'il y a des enfants des dieux, mais 
qu'il n'y a pas de dieux ? Ce serait aussi absurde que de 
croire que les mulets sont fils de juments et d'anes, 
mais qu'il n'existe ni chevaux ni anes. Oui, Meletos, il 
est certain qu'en m'intentant cette action, tu as voulu 
m'eprouver ou que tu t'es trouve embarrasse de trouver 
contre moi un grief veritable. Mais que tu persuades 
jamais a une personne tant soit peu sensee que le meme 
homme puisse croire qu'il y a des choses demoniaques 
et des choses divines et que d'autre part il n'y a ni 
demons, ni dieux, ni heros, cela est absolument 
impossible. 



XVI. - A vrai dire, Atheniens, pour vous convaincre 
que je ne suis pas coupable des mefaits dont Meletos 
me charge, je ne crois pas devoir prolonger ma 
demonstration : ce que j'ai dit suffit. Mais, comme je 
vous l'ai declare precedemment, j'ai contre moi de 
violentes et nombreuses inimities, et rien n'est plus 
vrai, sachez-le bien. Et c'est ce qui me perdra, si je dois 
etre condamne : ce ne sera en effet ni Meletos, ni 
Anytos, mais bien les calomnies et l'envie de cette 
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foule de gens, qui ont deja perdu beaucoup d'autres 
hommes de bien et qui en perdront sans doute encore ; 
car il n'est pas probable que le mal s'arrete a moi. 

Mais quelqu'un me dira peut-etre : « Alors, tu n'as 
pas honte, Socrate, d' avoir embrasse un genre de vie 
d'ou ru risques aujourd'hui de mourir ? » Je puis 
opposer a cet homme cette juste reponse : « Tu n'es pas 
dans le vrai, mon ami, si tu crois qu'un homme qui a 
tant soit peu de valeur doit calculer les chances qu'il a 
de vivre ou de mourir. II ne doit, quoi qu'il fasse, 
considerer qu'une chose, s'il agit justement ou 
injustement, s'il se conduit en homme de coeur ou en 
lache. A t' entendre, il faudrait taxer de faibles d' esprit 
tous les demi-dieux qui sont morts a Troie, notamment 
le fils de Thetis, qui compta pour si peu le danger en 
presence du deshonneur. Le voyant impatient de tuer 
Hector, sa mere, qui etait deesse, lui parla a peu pres en 
ces termes, si j'ai bonne memoire : « Mon enfant, si tu 
venges la mort de Patrocle et si tu fais perir Hector, tu 
mourras, toi aussi ; car immediatement apres Hector, 
dit-elle, c'est la destinee qui t' attend. » Cette prophetie 
ne l'empecha pas de mepriser la mort et le danger ; il 
craignait bien plus de vivre en lache sans venger ses 
amis. « Que je meure, aussitot apres avoir puni le 
meurtrier, s'ecria-t-il, aiin de ne pas rester ici, pres des 
vaisseaux recourbes, en butte a la risee, inutile fardeau 
de la terre ! » Penses-tu qu'il ait eu souci, lui, de la mort 
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et du danger ? Voici, en effet, Atheniens, la vraie regie 
de conduite : tout homme qui a choisi un poste parce 
qu'il le jugeait le plus honorable ou qui y a ete place par 
un chef, doit, selon moi, y rester, quel que soit le 
danger, et ne considerer ni la mort ni aucun autre peril, 
mais avant tout l'honneur. 



XVII. - Ce serait done de ma part une etrange 
contradiction, Atheniens, si, apres etre reste tout comme 
un autre a risquer la mort dans tous les postes ou les 
generaux que vous aviez elus pour me commander 
m'avaient place, a Potidee 1 , a Amphipolis 2 , a Delion 3 , 
j'allais maintenant, par crainte de la mort ou de tout 
autre danger, deserter le poste ou je me suis imagine et 
persuade que le dieu m'appelait, en m'ordonnant de 
vivre en philosophant et en m'examinant moi-meme et 
les autres. C'est cela qui serait grave, et e'est alors 
vraiment qu'on pourrait me traduire en justice pour ne 
pas croire a 1' existence des dieux, puisque je 



1 Potidee, ville de Chalcidique, se revolta contre Athenes en 432. Les 
Atheniens la reprirent apres deux ans de siege. C'est dans cette campagne 
que Socrate sauva la vie a Alcibiade. 

2 Amphipolis etait une colonie athenienne sur les bords du Strymon, 
en Thrace. Cleon, qui la defendait, y fut battu en 422 par le Lacedemonien 
Brasidas, qui perit dans la bataille. 

3 Delion, en Beotie, fut en 424 le theatre d'une bataille ou les 
Atheniens furent ecrases par les Beotiens. 
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desobeirais a l'oracle, que je craindrais la mort et que je 
me croirais sage alors que je ne le serais pas. Car 
craindre la mort, Atheniens, ce n'est pas autre chose 
que de se croire sage, alors qu'on ne Test pas, puisque 
c'est croire qu'on sait ce qu'on ne sait pas. Personne, en 
effet, ne sait ce qu'est la mort et si elle n'est pas 
justement pour l'homme le plus grand des biens, et on 
la craint, comme si Ton etait sur que c'est le plus grand 
des maux. Et comment ne serait-ce pas la cette 
ignorance reprehensible qui consiste a croire qu'on sait 
ce qu'on ne sait pas ? Or c'est peut-etre par la, juges, 
que je differe encore de la plupart des hommes et, si 
j'osais me dire plus sage qu'un autre en quelque chose, 
c'est en ceci que, ne sachant pas suffisamment ce qui se 
passe dans l'Hades, je ne pense pas non plus le savoir. 
Mais pour ce qui est de faire le mal et de desobeir a un 
meilleur que soi, dieu ou homme, je sais que c'est 
mauvais et honteux. Je crains done les maux que je 
connais pour tels ; mais les choses dont je ne sais si 
elles ne sont pas des biens, jamais je ne les craindrai ni 
ne les fuirai. 

Ainsi, meme si vous m'acquittez et n'ecoutez pas 
Anytos, qui vous a declare qu'il ne fallait pas du tout 
me traduire devant vous ou que, si Ton m'y traduisait, 
vous deviez absolument me condamner a mort, parce 
que, vous disait-il, si j'echappais, vos fils pratiqueraient 
les enseignements de Socrate et se corrompraient tous 
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entierement ; meme si, ayant egard a cette assertion, 
vous me disiez : « Socrate, nous n'ecouterons pas 
Anytos, et nous t'acquittons, mais a une condition, c'est 
que tu ne passeras plus ton temps a examiner ainsi les 
gens et a philosopher ; et, si Ton te prend a le faire, tu 
mourras ; » si done vous m'acquittiez, comme je le 
disais, a cette condition, je vous repondrais : 
« Atheniens, je vous sais gre et je vous aime, mais 
j'obeirai au dieu plutot qu'a vous, et, tant que j'aurai un 
souffle de vie, tant que j'en serai capable, ne comptez 
pas que je cesse de philosopher, de vous exhorter et de 
vous faire la lecon. A chacun de ceux que je 
rencontrerai, je dirai ce que j'ai l'habitude de dire : 
« Comment toi, excellent homme, qui es Athenien et 
citoyen de la plus grande cite du monde et de la plus 
renommee pour sa sagesse et sa puissance, comment ne 
rougis-tu pas de mettre tes soins a amasser le plus 
d' argent possible et a rechercher la reputation et les 
honneurs, tandis que de ta raison, de la verite, de ton 
ame qu'il faudrait perfectionner sans cesse, tu ne 
daignes en prendre aucun soin ni souci ? » Et si 
quelqu'un de vous conteste et pretend qu'il en prend 
soin, je ne le lacherai pas et ne m'en irai pas 
immediatement, mais je 1'interrogerai, je l'examinerai, 
je le passerai au crible, et s'il me parait qu'il ne possede 
pas la vertu, quoi qu'il en dise, je lui ferai honte 
d'attacher si peu de prix a ce qui en a le plus et tant de 
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valeur a ce qui en a le moins. Voila ce que je ferai, quel 
que soit celui que je rencontrerai, jeune ou vieux, 
etranger ou citoyen ; mais je le ferai surtout avec les 
citoyens, puisque vous me touchez de plus pres par le 
sang. Car c'est la ce qu'ordonne le jeu, entendez-le 
bien ; et je suis persuade que personne encore n'a rendu 
a votre cite un plus grand service que moi en executant 
l'ordre du dieu. 

Je n'ai pas en effet d'autre but, en allant par les rues, 
que de vous persuader, jeunes et vieux, qu'il ne faut pas 
donner le pas au corps et aux richesses et s'en occuper 
avec autant d'ardeur que du perfectionnement de Tame. 
Je vous repete que ce ne sont pas les richesses qui 
donnent la vertu, mais que c'est de la vertu que 
proviennent les richesses et tout ce qui est avantageux, 
soit aux particuliers, soit a l'Etat. Si c'est en disant cela 
que je corromps les jeunes gens, il faut admettre que ce 
sont des maximes nuisibles. Mais si quelqu'un pretend 
que je dis autre chose que cela, il divague. Cela etant, je 
vous dirai, Atheniens : « Ecoutez Anytos, ou ne 
1' ecoutez pas, acquittez-moi ou ne m'acquittez pas ; 
mais tenez pour certain que je ne ferai jamais autre 
chose, quand je devrais mourir mille fois. » 



XVIII. - Ne vous recriez pas, Atheniens ; tenez- 
vous a ce que je vous ai demande, de ne pas protester, 



57 



quoi que je dise, et de me preter l'oreille ; car vous 
aurez, je crois, profit a m'ecouter. J'ai a vous dire 
encore certaines choses qui pourraient vous faire jeter 
les hauts cris. Gardez-vous en bien, je vous prie. 

Soyez persuades que, si vous me faites mourir, sans 
egard a l'homme que je pretends etre, ce n'est pas a moi 
que vous ferez le plus de mal, c'est a vous-memes. Car 
pour moi, ni Meletos, ni Anytos ne sauraient me nuire, 
si peu que ce soit. Comment le pourraient-ils, s'il est, 
comme je le crois, impossible au mechant de nuire a 
l'homme de bien ? lis pourront peut-etre bien me faire 
condamner a la mort ou a l'exil ou a la perte de mes 
droits civiques, et ce sont la, sans doute, de grands 
malheurs aux yeux de mes accusateurs et de quelques 
autres peut-etre ; mais moi, je ne pense pas ainsi : je 
considere que c'est un mal bien autrement terrible de 
faire ce qu'ils font, quand ils entreprennent de faire 
perir un innocent. Aussi, Atheniens, ce n'est pas, 
comme on pourrait le croire, pour l'amour de moi que 
je me defends a present, il s'en faut de beaucoup ; c'est 
pour l'amour de vous ; car je crains qu'en me 
condamnant vous n'offensiez le dieu dans le present 
qu'il vous a fait. Si en effet, vous me faites mourir, 
vous ne trouverez pas facilement un autre homme qui, 
comme moi, ait ete litteralement, si ridicule que le mot 
puisse paraitre, attache a la ville par le dieu, comme un 
taon a un cheval grand et genereux, mais que sa 
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grandeur meme alourdit et qui a besoin d'etre 
aiguillonne. C'est ainsi, je crois, que le dieu m'a attache 
a la ville : je suis le taon qui, de tout le jour, ne cesse 
jamais de vous reveiller, de vous conseiller, de 
morigener chacun de vous et que vous trouvez partout, 
pose pres de vous. Un homme comme moi, juges, vous 
ne le retrouverez pas facilement et, si vous m'en 
croyez, vous m'epargnerez. Mais peut-etre, impatientes 
comme des gens assoupis qu'on reveille, me donnerez- 
vous une tape, et, dociles aux excitations d'Anytos, me 
ruerez-vous sans plus de reflexion ; apres quoi vous 
pourrez passer le reste de votre vie a dormir, a moins 
que le dieu, prenant souci de vous, ne vous envoie 
quelqu'un pour me suppleer. En tout cas, que je sois 
justement ce que devait etre un homme donne a la ville 
par le dieu, vous pouvez le reconnaitre a ceci, c'est 
qu'il y a quelque chose de plus qu'humain dans le fait 
que j'ai neglige toutes mes affaires et que je les laisse 
en souffrance depuis tant d'annees pour m'occuper sans 
cesse des votres, m'approchant de chacun de vous en 
particulier, comme un pere ou un frere aine, et le 
pressant de s'appliquer a la vertu. Si j'en retirais 
quelque profit, si je recevais un salaire pour mes 
exhortations, ma conduite s'expliquerait. Mais vous 
voyez bien vous-memes que mes accusateurs, qui 
accumulent contre moi tous les griefs avec tant 
d'impudence, n'ont pas pu pousser l'effronterie jusqu'a 
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produire un temoin qui atteste que j'aie jamais exige ou 
demande quelque salaire. C'est que, pour attester que je 
dis vrai, je produis, moi, un temoin que je sais 
irrecusable, ma pauvrete. 



XIX. - Mais peut-etre parait-il etrange que j'aille 
par les rues, donnant des conseils en particulier et me 
melant des affaires des autres, et qu'en public je n'ose 
pas paraitre dans vos assemblies et donner des conseils 
a la republique. Cela tient a ce que vous m'avez 
souvent et partout entendu dire, qu'un signe divin et 
demoniaque se manifeste a moi, ce dont Meletos a fait 
par derision un de ses chefs d' accusation. Cela a 
commence des mon enfance ; c'est une sorte de voix 
qui, lorsqu'elle se fait entendre, me detourne toujours 
de ce que je me propose de faire, mais ne m'y pousse 
jamais. C'est elle qui s'oppose a ce que je m'occupe de 
politique, et je crois qu'il est fort heureux pour moi 
qu'elle m'en detourne. Car sachez-le bien, Atheniens, 
si, des ma jeunesse, je m'etais mele des affaires 
publiques, je serais mort des ma jeunesse, et je n'aurais 
rendu aucun service ni a vous, ni a moi-meme. Et ne 
vous fachez pas contre moi si je vous dis la verite : il 
n'est personne qui puisse sauver sa vie, s'il s'oppose 
bravement a vous ou a toute autre assemblee populaire, 
et s'il veut empecher qu'il ne se commette beaucoup 
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d'injustices et d'illegalites dans l'Etat. II faut 
absolument, quand on veut combattre reellement pour 
la justice et si Ton veut vivre quelque temps, se 
confiner dans la vie privee et ne pas aborder la vie 
publique. 



XX. - Et je vais vous en donner de fortes preuves, 
non point par des paroles, mais, ce qui a du poids 
aupres de vous, par des faits. Ecoutez done ce qui m'est 
arrive. Vous saurez par la que la crainte de la mort est 
impuissante a me faire rien ceder a qui que ce soit 
contrairement a la justice et qu'en ne cedant pas je 
m'exposerais a une mort certaine. Je vais vous parler 
avantageusement de moi comme un plaideur, mais en 
toute sincerite. Je n'ai jamais, Atheniens, exerce qu'une 
fonction publique : j'ai ete senateur. Or il s'est trouve 
que la tribu Antiochide, la notre, etait en possession de 
la prytanie 1 au moment ou vous vouliez juger ensemble 
les dix generaux qui n'avaient pas releve les morts 



1 Les prytanies etaient des commissions formees par les senateurs de 
la meme tribu pour expedier les affaires. II y avait done dix prytanies, 
formees de cinquante membres (le senat en comprenait cinq cents). Elles 
restaient en fonction et presidaient le senat, chacune pendant la dixieme 
partie de l'annee. Les prytanes nommaient au sort un president ou epistate, 
qui n'exercait ses fonctions que pendant un jour et une nuit. 

II s'agit des generaux qui commandaient la flotte athenienne a la 
bataille des Arginuses en 407. lis battirent la flotte lacedemonienne 



61 



apres le combat naval. C etait contraire a la loi, comme 
vous l'avez tous reconnu par la suite. Je fus alors le seul 
parmi les prytanes qui m'opposai a toute violation de la 
loi et qui votai contre vous. Les orateurs etaient prets a 
me denoncer et a me citer en justice et vous les y 
excitiez par vos cris ; je n'en pensais pas moins qu'il 
etait de mon devoir de braver le danger jusqu'au bout 
avec la loi et la justice plutot que de me mettre de votre 
cote et de ceder a vos injustes resolutions, par crainte de 
la prison ou de la mort. 

Et cela se passait quand la cite etait encore en 
democratic Mais quand vint l'oligarchie, les Trente, a 
leur tour, m' ay ant mande, moi cinquieme, a la tholos , 
me donnerent l'ordre d'amener de Salamine Leon le 
Salaminien pour qu'on le mit a mort ; car ils donnerent 
souvent a beaucoup d'autres des ordres de ce genre 
pour associer a leur responsabilite le plus de citoyens 
possible. En cette circonstance, je fis encore voir, non 



commandee par Callicratidas ; mais n'ayant pu relever les morts, a cause 
de la tempete, huit d'entre eux, et non dix, furent juges en bloc et 
condamnes a mort. Six d'entre eux furent executes ; les deux autres, qui 
n'etaient pas revenus a Athenes, echapperent a la mort. Voir Xenophon, 
Helleniques, I, 7. 

1 La tholos etait une salle ronde ou siegeaient primitivement les 
prytanes et ou ils prenaient en commun leurs repas. 

Leon de Salamine, ancien stratege, etait du parti democratique ; mais 
c'est surtout parce qu'il etait riche que les Trente, a court d'argent, le 
firent mettre a mort. 
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par des paroles, mais par mes actes, que, si je puis le 
dire sans vous choquer, je me soucie de la mort comme 
de rien et que mon seul souci, c'est de ne rien faire 
d'injuste ni d'impie. Aussi ce pouvoir, si fort qu'il fut, 
ne m'impressionna pas au point de me faire commettre 
une injustice. Quand nous fumes sortis de la tholos, les 
quatre autres partirent pour Salamine et en ramenerent 
Leon, et moi je rentrai chez moi. Et j'aurais peut-etre 
paye cela de ma vie, si ce gouvernement n'avait pas ete 
renverse peu apres. Ces faits vous seront attestes par un 
grand nombre de temoins. 



XXI. - Croyez-vous maintenant que j'aurais vecu 
tant d'annees si je m'etais mele des affaires publiques, 
et si, les traitant en honnete homme, j'avais pris la 
defense de la justice, en la mettant, comme on le doit, 
au-dessus de tout ? II s'en faut de beaucoup, Atheniens, 
et aucun autre, non plus que moi, n'y serait arrive. Pour 
moi, pendant toute ma vie, on reconnaitra que je me 
suis montre tel dans les emplois publics que j'ai pu 
remplir, et tel aussi dans mes relations privees, n'ayant 
jamais rien concede a personne contrairement a la 
justice, non pas meme a aucun de ceux que mes 
calomniateurs disent etre mes disciples. Je n'ai jamais, 
en effet, ete le maitre de personne. Mais si quelqu'un 
desire m'entendre quand je parle et remplis ma mission, 
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jeune ou vieux, je n'ai jamais refuse ce droit a 
personne. Je ne suis pas homme a parler pour de 
F argent et a me taire, si Fon ne m'en donne pas. Je me 
mets a la disposition des pauvres aussi bien que des 
riches, pour qu'ils m'interrogent, ou, s'ils le preferent, 
pour que je les questionne et qu'ils entendent ce que j'ai 
a dire. Si tel ou tel d'entre eux devient honnete ou 
malhonnete homme, il n'est pas juste de m'en rendre 
responsable, puisque je n'ai jamais promis ni donne 
aucune lecon a personne. Et si quelqu'un pretend avoir 
jamais appris ou entendu de moi en particulier quelque 
chose que tous les autres n'aient pas egalement 
entendu, sachez bien qu'il ne dit pas la verite. 



XXII. - Mais pourquoi done certains auditeurs 
prennent-ils plaisir a rester de longues heures en ma 
compagnie ? Je vous Fai explique, Atheniens, et je vous 
ai dit toute la verite : e'est qu'ils ont du plaisir a 
m' entendre examiner ceux qui s'imaginent etre sages et 
qui ne le sont pas, et, en effet, cela n'est pas sans 
agrement. Et e'est, je vous le repete, le dieu qui m'a 
present cette tache par des oracles, par des songes et 
par tous les moyens dont un dieu quelconque peut user 
pour assigner a un homme une mission a remplir. Ce 
que je dis la, Atheniens, est vrai et facile a verifier. Car 
si vraiment je corromps les jeunes gens et si j'en ai deja 
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corrompu auparavant, n'est-il pas vrai que certains 
d'entre eux, ay ant reconnu en vieillissant que je leur ai 
donne de pernicieux conseils dans leur jeunesse, 
devraient aujourd'hui se presenter ici pour m'accuser et 
me faire punir, et, s'ils ne voulaient pas le faire eux- 
memes, que certains membres de leur famille, peres, 
freres ou autres parents, si j'avais fait du mal a leurs 
proches, devraient s'en souvenir a present et en tirer 
vengeance. En tout cas, beaucoup d'entre eux sont ici : 
je les vois. Voici d'abord Criton , qui est du meme age 
et du meme deme que moi, pere de Critobule ici 
present ; puis Lysanias de Sphettos, pere d'Eschine 2 , 
egalement present. Voici encore Antiphon de Kephisia, 
pere d'Epigenes 3 ; d'autres encore que voici, dont les 
freres ont vecu en ma compagnie, Nicostratos, fils de 
Theozotides et frere de Theodote 4 ; or Theodote est 



1 Criton, du deme d'Alopeke, comme Socrate, est le meme que 
l'interlocuteur de Socrate dans le dialogue qui porte ce nom. Son fils 
Critobule etait un elegant et un debauche, dont il est question dans les 
Memorables, 1, 2, 8, et dans le Banquet de Xenophon, ainsi que dans le 
Telauges d'Eschine de Sphettos. 

2 Eschine de Sphettos, communement appele Eschine le socratique, 
pour le distinguer de l'orateur, avait ecrit des Discours socratiques, dont 
nous avons des fragments considerables, un Alcibiade, un Miltiade, un 
Callias, un Axiochos, une Aspasie, un Telauges et un Rhinon. 

3 Epigenes est mentionne par Xenophon, Mem., Ill, 12, comme un des 
disciples de Socrate, et par Platon dans le Phedon, 59 b. II ne faut pas 
confondre son pere avec l'orateur Antiphon de Rhamnonte. 

4 Nicostratos et Theodote, comme leur pere Theozotides, sont des 
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mort, il ne pourrait done l'influencer par ses prieres ; 
puis Paralos que vous voyez, fils de Demodocos, dont 
le frere etait Theages 1 , puis Adimante 2 , fils d'Ariston, 
dont Platon que voila est le frere, et Ai'antodore, dont 
voici le frere Apollodore 3 . Et je pourrais vous en 
nommer beaucoup d'autres, dont Meletos aurait du citer 
au mo ins un comme temoin dans son accusation. S'il 
n'y a pas pense, qu'il le cite a present, je l'y autorise, et, 
s'il peut produire un temoignage de ce genre, qu'il le 
dise. Mais tout au contraire, Atheniens, vous les 
trouverez tous prets a m'assister, moi qui corromps 
leurs proches, moi qui leur fais du mal, au dire de 
Meletos et d'Anytos. II est vrai que ceux qui sont 
corrompus auraient peut-etre quelque raison de me 



inconnus. 

1 Nous savons par le Theages que Demodocos etait plus vieux que 
Socrate et qu'il avait rempli de hautes fonctions. C'est probablement le 
stratege de 425-424 mentionne par Thucydide, IV, 75. Nous ne savons 
rien de son fils Paralos ou Paralios. Quant a Theages, dont il est question 
dans la Republique, 496 b, il a donne son nom a un dialogue faussement 
attribue a Platon. 

2 Adimante, d'apres ce passage, devait etre notablement plus vieux 
que son frere Platon. C'est, avec Glaucon, un autre frere de Platon, un des 
principaux interlocuteurs de la Republique. Quant a Platon, ce passage est 
un des trois ou il parle de lui, en dehors des Lettres. Les deux autres sont 
Apologie, 38 b, et Phedon, 59 b. 

3 Apollodore, disciple enthousiaste de Platon, est celui qui raconte le 
Banquet de Platon. Xenophon associe son nom a celui d'Antisthene 
(Mem., Ill, 11, 17). II assiste avec une extreme affliction a la mort de 
Socrate (Phedon, 59 a, 117 d). Son frere Ai'antodore n'est pas connu. 
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defendre ; mais leurs parents, que je n'ai point seduits, 
qui sont deja avances en age, quel motif ont-ils de 
m'assister, sinon la loyaute et la justice, parce qu'ils ont 
conscience que Meletos ment et que moi, je dis la 
verite ? 



XXIII. - En voila assez, juges : les arguments que je 
puis donner pour ma defense se reduisent a peu pres a 
ceux-la, ou peut-etre a quelques autres du meme genre. 
Mais peut-etre se trouvera-t-il quelqu'un parmi vous 
qui s'indignera, en se souvenant que lui-meme, ay ant a 
soutenir un proces de moindre consequence que le 
mien, a prie et supplie les juges avec force larmes, qu'il 
a fait monter au tribunal ses petits enfants, afin de les 
attendrir le plus possible, et avec ses enfants, beaucoup 
de parents et d'amis, tandis que moi, je ne veux 
naturellement rien faire de tout cela, alors meme que je 
puis me croire en butte au supreme danger. II se peut 
qu'en pensant a cela, il me tienne rigueur et qu'irrite de 
mon procede, il depose son suffrage avec colere. Si 
quelqu'un de vous est dans ces sentiments, ce que je ne 
crois pas pour ma part, mais enfin s'il les a, je crois que 
je lui ferai une reponse raisonnable en lui disant : « Moi 
aussi, excellent homme, j'ai des parents ; car, comme 
dit Homere, je ne suis pas ne d'un chene ni d'un 
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rocher , mais d'etres humains. Aussi ai-je des parents et 
des fils, Atheniens, au nombre de trois, dont l'un est 
deja dans 1' adolescence 2 , et les deux autres tout petits. » 
Cependant je ne les ai pas amenes ici pour vous engager 
a m'absoudre. Pourquoi done n'en veux-je rien faire ? 
Ce n'est point par bravade, Atheniens, ni par mepris 
pour vous. Que j'envisage la mort avec assurance ou 
non, e'est une autre question. Mais pour mon honneur, 
pour le votre et celui de la cite tout entiere, il ne me 
semble pas convenable de recourir a aucun de ces 
moyens, a mon age et avec ma reputation, vraie ou 
fausse. En tout cas, e'est une opinion recue que Socrate 
se distingue en quelque chose de la plupart des 
hommes. Si done ceux d'entre vous qui passent pour 
etre superieurs en sagesse, en courage ou en tout autre 
genre de merite devaient se conduire ainsi, ce serait la 
une honte. Et pourtant j'ai vu souvent des gens de cette 
sorte, qui passaient pour des hommes de valeur, faire 
devant les juges des bassesses surprenantes, comme 
s'ils regardaient comme un terrible malheur que vous 
les condamniez a mourir, et comme s'ils devaient etre 
immortels au cas ou vous ne les feriez pas perir. Or, 
j'estime, moi, qu'ils deshonorent la ville : ils feraient 



1 Homere, Odyssee, XIX, 163. 

Le plus vieux se nommait Lamprocles ; les deux petits, 
Sophronisque et Menexene. 
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croire aux etrangers que ceux des Atheniens qui se 
distinguent par leur merite et que les citoyens 
choisissent preferablement a eux-memes pour les elever 
aux magistratures et aux autre s honneurs, n'ont pas plus 
de courage que des femmes. Ce sont la, Atheniens, des 
choses que nous, qui passons pour avoir quelque merite, 
nous ne devons pas faire, et que vous, si nous les 
faisons, vous ne devez pas permettre. Vous devez au 
contraire faire voir que vous etes disposes a condamner 
ceux qui jouent devant vous ces scenes pitoyables et 
couvrent la ville de ridicule plutot que ceux qui 
attendent tranquillement leur arret. 



XXIV. - Independamment de l'honneur, Atheniens, 
il ne me parait pas non plus qu'il soit juste de prier son 
juge et de se faire absoudre par ses supplications ; il 
faut l'eclairer et le convaincre. Car le juge ne siege pas 
pour faire de la justice une faveur, mais pour decider ce 
qui est juste. II a jure, non pas de favoriser qui bon lui 
semble, mais de juger suivant les lois. Nous ne devons 
done pas plus vous accoutumer au parjure que vous ne 
devez vous y accoutumer vous-memes, car nous 
offenserions les dieux les uns et les autres. N'attendez 
done pas de moi, Atheniens, que je recoure devant vous 
a des pratiques que je ne juge ni honnetes, ni justes, ni 
pieuses, surtout, par Zeus, lorsque je suis accuse 
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d'impiete par Meletos ici present. Car il est clair que, si 
je vous flechissais et vous forcais par mes prieres a 
manquer a votre serment, je vous enseignerais a croire 
qu'il n'y a pas de dieux, et en me defendant ainsi, je 
m'accuserais tout bonnement moi-meme de ne pas 
croire a leur existence. Mais il s'en faut de beaucoup 
qu'il en soit ainsi. J'y crois en effet, Atheniens, autant 
que pas un de mes accusateurs, et je m'en remets a vous 
et au dieu de decider ce qui doit etre le mieux et pour 
vous et pour moi. 



Deuxieme partie 



Apres le verdict de 
condamnation, Socrate, invite a fixer 
sa peine, demande a etre nourri au 
prytanee. 



XXV. - Si. je ne m'indigne pas, Atheniens, de cet 
arret que vous venez de prononcer contre moi 1 , c'est 



Dans les proces comme celui-ci, ou la peine n'etait pas fixee par la 
loi, le jury prononcait d'abord son verdict. Si c'etait un verdict de 
condamnation, 1' accuse etait invite a fixer lui-meme sa peine, et le jury 
choisissait ou la peine demandee par l'accusateur ou celle que proposait le 
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que j'en ai plusieurs raisons et parce que je n'etais pas 
sans m'attendre a ce qui m'arrive. Ce qui me surprend 
bien plus, c'est le nombre de voix pour et contre. Je ne 
croyais pas que l'ecart serait si faible ; je m'attendais a 
etre condamne par une majorite beaucoup plus 
considerable ; car un deplacement de trente voix 1 , si je 
compte bien, eut suffi pour me faire acquitter. Dans ces 
conditions, je crois pouvoir dire que j'ai echappe a 
Meletos, et non seulement je lui ai echappe, mais il 
saute aux yeux que, si Anytos et Lycon n'etaient pas 
montes a la barre pour m' accuser, il aurait meme du 
verser mille drachmes, parce qu'il n'aurait pas obtenu 
le cinquieme des suffrages. 



XXVI. - Quoi qu'il en soit, cet homme demande ma 
mort. Soit. Mais moi, de mon cote, que vais-je vous 
proposer ? Evidemment ce que je merite. Qu'est-ce 
done ? Quelle peine ou quelle amende merite-je parce 
qu'au lieu de mener une vie tranquille, j'ai neglige ce 
que la plupart des hommes ont a coeur, fortune, interets 
domestiques, commandements d'armee, carriere 



condamne, sans pouvoir en proposer une autre. 

1 Ce deplacement de trente voix suppose que Socrate eut contre lui 
280 juges et 220 pour lui. Diogene Laerce, au lieu de 280, donne le chiffre 
de 281. Si ce dernier chiffre est exact, il faut admettre que Socrate donne 
ici un chiffre rond. 
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politique, charges de toute sorte, liaisons et factions 
politiques, me croyant trop honnete pour sauver ma vie 
si j'entrais dans cette voie ; parce que je ne me suis 
engage dans aucune profession ou je n'aurais ete 
d'aucune utilite ni pour vous, ni pour moi, et parce que 
je n'ai voulu d'autre occupation que de rendre a chacun 
de vous en particulier ce que je declare etre le plus 
grand des services, en essayant de lui persuader de ne 
s'occuper d'aucune de ses affaires avant de s'occuper 
de lui-meme et de son perfectionnement moral et 
intellecruel, de ne point s'occuper des affaires de la cite 
avant de s'occuper de la cite et de suivre les memes 
principes en tout le reste ? Qu'est-ce que je merite done 
pour m'etre ainsi conduit ? Une recompense, 
Atheniens, s'il faut vraiment me taxer d'apres ce que je 
merite, et une recompense qui puisse me convenir. Or 
qu'est-ce qui peut convenir a un bienfaiteur pauvre qui 
a besoin de loisir pour vous exhorter ? II n'y a rien, 
Atheniens, qui convienne mieux a un tel homme que 
d'etre nourri au prytanee. II le merite bien plus que tel 
d'entre vous qui a ete vainqueur a Olympie avec un 
cheval ou un attelage a deux ou a quatre. Celui-ci ne 
vous rend heureux qu'en apparence, moi, 
veritablement. II n'a pas besoin qu'on le nourrisse ; 
moi, j'en ai besoin. Si done il faut que je me taxe a ce 
que je merite en toute justice, e'est a cela que je me 
taxe : a etre nourri au prytanee. 
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XXVII. - Peut-etre vous figurez-vous qu'en vous 
tenant ici a peu pres le meme langage qu'a propos de la 
pitie et des supplications, j'ai l'intention de vous braver. 
Non, Atheniens, je n'ai aucune intention de ce genre ; 
voici ce qui en est. Je suis convaincu, moi, que je ne 
fais de mal a personne volontairement, mais vous vous 
refusez a m'en croire. Nous avons eu trop peu de temps 
pour nous expliquer. Je crois en effet que, s'il etait de 
regie, chez vous, comme chez d'autres, de ne point 
juger un proces capital en un seul jour, mais d'y en 
consacrer plusieurs, je vous aurais convaincus ; mais il 
n'est pas facile en si peu de temps de dissiper de 
grosses calomnies. Certain done que je ne fais de tort a 
personne, je suis bien eloigne de vouloir m'en faire a 
moi-meme, de declarer a mon dam que je merite une 
punition et de proposer une peine contre moi-meme. 
Qu'ai-je a craindre ? Est-ce de souffrir ce que Meletos 
propose contre moi, quand j'affirme que je ne sais pas 
si e'est un bien ou un mal ? Irai-je, au lieu de cela, 
choisir des choses que je sais etre des maux et me 
condamner a Tune d'elles ? Choisirai-je la reclusion ? 
Mais pourquoi devrais-je vivre en prison, esclave des 
geoliers successivement preposes a ma garde, des 
Onze ? Me condamnerai-je a 1' amende et a la prison 
jusqu'a ce que j'aie fini de payer? Cela reviendrait 
precisement a la reclusion dont je viens de parler ; car 
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je n'ai pas d'argent pour m'acquitter. Me condamnerai- 
je done a l'exil ; peut-etre est-ce la peine que vous 
proposeriez. Mais il faudrait vraiment que je fusse bien 
attache a la vie pour pousser l'aveuglement jusqu'a ne 
pouvoir me rendre compte que si vous, qui etes mes 
concitoyens, n'avez pu supporter mes entretiens et mes 
propos, et les avez trouves si insupportables et si odieux 
que vous cherchez aujourd'hui a vous en delivrer, je ne 
puis m'attendre a ce que des etrangers les supportent 
facilement. Tant s'en faut, Atheniens. Dans ces 
conditions, ce serait une belle vie pour moi de quitter 
mon pays, vieux comme je suis, de passer de ville en 
ville et d'etre chasse de partout ! Car je suis sur que, 
partout ou j'irai, les jeunes gens viendront m'ecouter 
comme ici. Si je les repousse, e'est eux qui me 
chasseront, en y engageant leurs concitoyens plus ages, 
et, si je ne les repousse pas, ce seront leurs peres et 
leurs proches qui me banniront a cause d'eux. 

XXVIII. - On me dira peut-etre : « Quoi ! Socrate, 
si tu gardes le silence et te tiens coi, ne pourras-tu pas 
vivre en exil ? » Voila justement ce qu'il y a de plus 
difficile a faire entendre a certains d'entre vous. Car si 
je vous dis que ce serait desobeir au dieu et que, pour 
cette raison, il m'est impossible de me tenir tranquille, 
vous ne me croirez pas, vous penserez que je parle 
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ironiquement et, si je vous dis d' autre part que c'est 
justement le plus grand des biens pour un homme que 
de s'entretenir tous les jours de la vertu et des autre s 
sujets sur lesquels vous m'entendez discourir, en 
m'examinant moi-meme et les autres, et si j'ajoute 
qu'une vie sans examen ne vaut pas la peine d'etre 
vecue, vous me croirez encore mo ins. C'est pourtant 
comme je vous le dis, Atheniens ; mais il n'est pas 
facile de vous en convaincre. 

Ajoutez a ces raisons que je n'ai pas 1' habitude de 
me juger digne d'aucune peine. Si toutefois j'avais de 
l'argent, j'aurais fixe la somme que je devrais payer ; 
car ce n'aurait pas ete un dommage pour moi. Mais je 
n'en ai pas, a moins que vous ne vouliez me taxer a la 
somme que je pourrais payer. Peut-etre bien pourrais-je 
vous payer une mine d' argent 1 : c'est done a cette 
somme que je me taxe. Mais Platon que voici, 
Atheniens, ainsi que Criton, Critobule et Apollodore me 
pressent de vous proposer trente mines, dont ils se 
portent garants. Je me taxe done a cette somme. Pour la 
garantir vous pouvez compter sur eux. 



La mine valait cent drachmes ou 98 fr. 23. 
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Troisieme partie 



Allocution de Socrate a ses 
juges. 



XXIX. - Faute d'un peu de patience, voyez, 
Atheniens, ce qu'on va dire de vous : ceux qui 
cherchent a decrier notre ville vont vous reprocher 
d'avoir fait mourir Socrate, un sage ; car ils diront, pour 
vous faire honte, que j'etais un sage, bien que je ne le 
sois pas. Si vous aviez attendu quelque temps, la chose 
serait venue d'elle-meme ; car vous voyez mon age : je 
suis deja avance dans la vie et pres de la mort. Ce que je 
dis la ne s'adresse pas a vous tous, mais a ceux qui 
m'ont condamne a mort. 

A ceux-la j'ai encore quelque chose a dire. Peut-etre 
pensez-vous, Atheniens, que j'ai ete condamne faute de 
discours, j'entends de ces discours par lesquels je vous 
aurais persuades, si j'avais cru devoir tout faire et tout 
dire pour echapper a une condamnation. Non, tant s'en 
faut. Ce n'est pas faute de discours que j'ai ete 
condamne, mais faute d'audace et d' impudence et parce 
que je n'ai pas voulu vous faire entendre ce qui vous 
aurait ete le plus agreable, Socrate se lamentant, 
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gemissant, faisant et disant une foule de choses que 
j'estime indignes de moi, choses que vous etes habitues 
a entendre des autres accuses. Mais, ni tout a l'heure je 
n'ai era devoir par crainte du danger rien faire qui fut 
indigne d'un homme libre, ni a present je ne me repens 
de m'etre ainsi defendu. J'aime beaucoup mieux mourir 
apres m'etre defendu comme je l'ai fait que de vivre 
grace a ces bassesses. Car ni dans les tribunaux, ni a la 
guerre, personne, ni moi, ni un autre, n'a le droit de 
chercher a se derober a la mort par tous les moyens. 
Souvent, dans les combats, on voit bien qu'on pourrait 
echapper a la mort en jetant ses armes et en demandant 
quartier a ceux qui vous poursuivent. De meme, dans 
toute espece de dangers, on trouve mille autres 
expedients pour echapper a la mort, si Ton est decide a 
tout faire et a tout dire. Seulement ce n'est peut-etre pas 
cela qui est difficile, Atheniens, d'eviter la mort : il Test 
beaucoup plus d'eviter le mal ; car il court plus vite que 
la mort. Dans le cas present, e'est moi, qui suis lent et 
vieux, qui ai ete atteint par le plus lent des deux, tandis 
que mes accusateurs, qui sont forts et agiles, l'ont ete 
par le plus rapide, le mal. Et maintenant moi, je vais 
sortir d'ici condamne a mort par vous, et eux 
condamnes par la verite comme mechants et criminels, 
et moi, je m'en tiens a ma peine, et eux a la leur. Peut- 
etre fallait-il qu'il en fut ainsi et je crois que les choses 
sont ce qu'elles doivent etre. 
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XXX. - Apres cela, je desire vous faire une 
prediction, a vous qui m'avez condamne ; car je suis a 
present au moment ou les hommes lisent le mieux dans 
l'avenir, au moment de quitter la vie. Je vous predis 
done, a vous, juges, qui me faites mourir, que vous 
aurez a subir, aussitot apres ma mort, un chatiment 
beaucoup plus penible, par Zeus, que celui que vous 
m'infligez en me tuant. Vous venez de me condamner 
dans l'espoir que vous serez quittes de rendre compte 
de votre vie ; or, e'est tout le contraire qui vous 
arrivera, je vous raffirme. Vous verrez croitre le 
nombre de ces enqueteurs, que j'ai retenus jusqu'a 
present, sans que vous vous en aperceviez. Car si vous 
croyez qu'en tuant les gens, vous empecherez qu'on 
vous reproche de vivre mal, vous etes dans 1'erreur. 
Cette facon de se debarrasser des censeurs n'est ni tres 
efficace, ni honorable ; la plus belle et la plus facile, 
e'est, au lieu de fermer la bouche aux autre s, de 
travailler a se rendre aussi parfait que possible. Voila 
les predictions que je voulais vous faire, a vous qui 
m'avez condamne, sur quoi je prends conge de vous. 



XXXI. - Mais pour vous qui m'avez acquitte, 
j'aimerais causer avec vous de ce qui vient de se passer, 
pendant que les magistrats sont occupes et qu'on ne 
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m'emmene pas encore ou je dois mourir. Attendez 
done, mes amis, jusqu'a ce moment ; car rien ne nous 
empeche de causer ensemble, tant que cela est possible. 
Je voudrais vous montrer comme a des amis comment 
j'interprete ce qui m'est arrive aujourd'hui. Et en effet, 
juges 1 , car vous meritez, vous, ce titre de juges, il m'est 
arrive quelque chose d' extraordinaire. Dans tout le 
cours de ma vie, la voix divine qui m'est familiere n'a 
jamais cesse de se faire entendre, meme a propos 
d'actes de mince importance, pour m'arreter, si j'allais 
faire quelque chose de mal. Or aujourd'hui il m'est 
arrive, comme vous le voyez vous-memes, une chose 
que Ton pourrait regarder et qu'on regarde en effet 
comme le dernier des maux. Or, ni ce matin, quand je 
sortais de chez moi, le signe du dieu ne m'a retenu, ni 
quand je suis monte ici au tribunal, ni a aucun endroit 
de mon discours, quoi que je voulusse dire. Et 
cependant dans beaucoup d'autres circonstances il m'a 
arrete au beau milieu de mon propos. Aujourd'hui, au 
contraire, il n'est jamais intervenu au cours meme du 
debat pour s'opposer a aucun de mes actes ni a aucune 
de mes paroles. A quel motif dois-je attribuer son 
abstention ? Je vais vous le dire. C'est que ce qui m'est 
arrive est sans doute un bien et qu'il n'est pas possible 



1 C'est la premiere fois que Socrate emploie ce terme et il ne 
l'applique qu'a ceux qui ont, selon lui, juge suivant la justice (5ixn). 
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que nous jugions sainement, quand nous pensons que 
mourir est un mal ; et j'en vois ici une preuve decisive : 
c'est que le signe accoutume n'aurait pas manque de 
m'arreter, si ce que j'allais faire n'avait pas ete bon. 

XXXII. - Voici d'autres raisons d'esperer 
fermement que la mort est un bien. De deux choses, 
Tune : ou bien celui qui est mort est reduit au neant et 
n'a plus aucune conscience de rien, ou bien, 
conformement a ce qui se dit, la mort est un 
changement, une transmigration de Tame du lieu ou 
nous sommes dans un autre lieu. Si la mort est 
l'extinction de tout sentiment et ressemble a un de ces 
sommeils ou Ton ne voit rien, meme en songe, c'est un 
merveilleux gain que de mourir. Si en effet Ton devait 
choisir une de ces nuits ou Ton a dormi sans meme 
avoir un songe, pour la comparer aux autres nuits et aux 
autres jours de sa vie, et s'il fallait apres examen dire 
combien Ton a vecu de jours et de nuits meilleurs et 
plus agreables que cette nuit-la, j' imagine que non 
seulement les simples particuliers, mais le grand Roi 
lui-meme trouverait qu'ils sont faciles a compter en 
comparaison des autres jours et des autres nuits. Si done 
la mort est quelque chose de semblable, je soutiens, 
moi, que c'est un gain, puisque alors toute la suite des 
temps ne parait plus ainsi qu'une seule nuit. 
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D'un autre cote, si la mort est comme un passage 
d'ici-bas dans un autre lieu, et s'il est vrai, comme on le 
dit, que tous les morts y sont reunis, peut-on, juges, 
imaginer un plus grand bien ? Car enfin, si en arrivant 
chez Hades, debarrasse de ces soi-disant juges, on doit 
y trouver les juges veritables, ceux qui, dit-on, rendent 
la-bas la justice, Minos, Rhadamante, Eaque, 
Triptoleme 1 et tous ceux des demi-dieux qui ont ete 
justes pendant leur vie, est-ce que le voyage n'en 
vaudrait pas la peine ? Si, d' autre part, on fait societe 
avec Orphee, Musee , Hesiode et Homere, a quel prix 
n'acheteriez-vous pas ce bonheur ? Quant a moi, je 
consens a mourir plusieurs fois, si ces recits sont vrais. 
Oh ! pour moi surtout, quel merveilleux passe-temps 
que de causer la-bas avec Palamede 3 , Ajax 4 , fils de 



1 C'est le seul endroit ou Triptoleme soit donne comme juge des 
morts, bien qu'il soit represents sur des vases attiques avec Eaque et 
Rhadamante, a la place de Minos, qui etait naturellement impopulaire a 
Athenes. 

Orphee et Musee sont accouples ensemble, comme representants de 
la doctrine orphique, dans le Protagoras, 316 d ; dans la Republique, 364 
e, ainsi que dans Aristophane, Grenouilles, 1032 sq. 

3 Palamede n'est point connu d'Homere. D'apres la legende adoptee 
par les poetes tragiques, il s'etait attire la haine d'Ulysse en demasquant la 
folie qu'il simulait pour eviter d'aller a Troie. Pour se venger, Ulysse 
cacha de Tor dans sa tente, l'accusa de l'avoir recu de Priam pour trahir 
les Grecs et le fit lapider. Dans VApologie de Xenophon (26), Socrate se 
console en comparant son sort a celui de Palamede. 

4 Le cas d'Ajax est different de celui de Palamede, puisqu'il se tua 



Telamon, et tous les heros des anciens temps qui sont 
morts victimes d'unjugement injuste ! Je trouverais, je 
pense, un certain agrement a comparer mon sort au leur. 
Mais mon plus grand plaisir serait de passer mes jours a 
examiner et a questionner ceux de la-bas, comme je 
faisais ceux d'ici, pour voir ceux d'entre eux qui sont 
sages et ceux qui croient l'etre, mais ne le sont pas. 
Combien ne donnerait-on pas, juges, pour examiner 
celui qui mena contre Troie la grande armee 1 , ou Ulysse 
ou Sisyphe ou tant d' autre s, hommes ou femmes, que 
Ton pourrait nommer ? Causer avec eux, vivre avec 
eux, les examiner, serait un plaisir indicible. En tout 
cas, chez Hades, on est sur de n'etre pas condamne a 
mort pour cela, et non seulement on y est de toutes 
manieres plus heureux qu'ici, mais encore on y est 
desormais immortel, du moins si ce qu'on dit est vrai. 



XXXIII. - Vous aussi, juges, vous devez avoir bon 
espoir en face de la mort et vous mettre dans l'esprit 
qu'il y a une chose certaine, c'est qu'il n'y a pas de mal 



lui-meme ; mais aux yeux de Socrate, Ajax est victime du jugement 
injuste qui attribua les amies d' Achille a Ulysse. 

1 Celui qui mena la grande armee a Troie etait Agamemnon, chef 
supreme des Grecs. 

Ulysse et Sisyphe, le plus ruse des hommes d'apres Homere, sont 
des exemples d'hommes qui passaient pour sages. 
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possible pour l'homme de bien, ni pendant sa vie, ni 
apres sa mort, et que les dieux ne sont pas indifferents a 
son sort. Le mien non plus n'est pas le fait du hasard, et 
je vois clairement qu'il valait mieux pour moi mourir a 
present et etre delivre de toute peine. De la vient que le 
signe nem'a retenu a aucun moment et que je n'en 
veux pas beaucoup a ceux qui m'ont condamne ni a 
mes accusateurs. II est vrai qu'en me condamnant et en 
m' accusant, ils n'avaient pas la meme pensee que moi ; 
ils croyaient bien me nuire et en cela ils meritent d'etre 
blames. 

J'ai cependant une chose a leur demander. Quand 
mes fils auront grandi, Atheniens, punissez-les en les 
tourmentant comme je vous tourmentais, si vous les 
voyez rechercher les richesses ou toute autre chose 
avant la vertu. Et s'ils se croient quelque chose, 
quoiqu'ils ne soient rien, faites-leur honte, comme je 
vous faisais honte, de negliger leur devoir et de se 
croire quelque chose quand ils sont sans merite. Si vous 
faites cela, vous nous aurez justement traites, moi et 
mes fils. 

Mais voici l'heure de nous en aller, moi pour 
mourir, vous pour vivre. Qui de nous a le meilleur 
partage, nul ne le sait, excepte le dieu. 
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